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Citoyens  Représentans^ 

Vous  remeltre  sous  les  yeux  la  discussion  inlefrom- 
pue  d’une  partie  des  institutions  républicaines,  celle  qui 
concerne  la  defense  de  la  République  ; en  marquer  les 
principaux  details,  la  liaison  et  les  nuances  ; démontrer 
que  la  stabilité  de  la  morale  publique  ^ i indépendance 


individuelle  et  îa  sûreté  commune  sont  attachées  à ce 
plan  ou  à tout  autre  conçu  d’après  des  principes  sem- 
blables ; prouver  enfin  jusqu’à  l’évidence  qu’il  n’est 
qu’un  seul  moyen  de  souetraire  pour  jarnais  l’autorité 
âvile  à la  prédominence  des  armes  ; savoir  , l’obligation 
imposée  à tous  les  ciioyens  d’être  à leur  tour  défenseurs 
de  l’éUt  : tel  est  l’objet  du  rapport  que  votre  commis- 
sion m’a  chargé  de  vous  présenter. 

Dans  les  Questions  législatives  de  la  nature  de  celle 
dont  je  viens  vous  entretenir , il  y a spécialement  deux 
points  à considérer  : i”.  le  danger  de  l’mnovalion;  2"._la 
somme  d’uiililé  qui  doit  résulter  de  la  mesure  proposée. 
Dans  les  questions  d’un  ordre  différ  ent , c’est  eu  quelque 
sor  te  le  besoin  du  moment  qi,ri  détermine  la  voloiité  du 
législateur  ; le  besoin  cessé  , il  n’y  a nul  inconvénient  à 
abroger  la  loi  ; il  faut  même  qu’elle  le  sort , puisqu  elle 
n’a  plus  d’objet.  Mais  lorsque  vous  prenez  la  résolution 
de  chan^’er  la  direciion  jusqu’alors_  existante  des  usages 
d^un  peuple  5 il  n6  faut  pas  sc  décider  iGgcicmeiit  5 cai  ^ 
1®.  il  poiirroit  arriver  que  Fusage  ancien  fut  aboli,  et 
qiie  le  nouveau  ne  put  s enraciner  * et  alors , le  mobiie 
de  riiabitude  étant  brisé  dans  la  main  du  législateur,  et 
les  lois,  par  leur  nature,  étant  insuffisantes  pour  tout 
régler  ne  pouvant  prévoir  tous  les  cas , 1 état  est  en- 
trmné  au  gré  des  Fictions  qui  se  succèdent,  et  dévoré 
par  Fanaixliie,  soit  royale,  soit  nobiliaire,  soit  sacer- 
dotale, soit  démagogi(|ue , suivant  que  les  circonstances 
favorisent  l’élévation  d’un  seul  ou  de  plusieurs,  et  prê- 
tent au  développement  de  tel  ou  de  tel  préjugé.  2^  Si 
' Futilité  de  ce  que  vous  voulez  établir  ne  doit  pas  aller 
en  croissant  chaque  jour,  vous  rencontrerez  le  meme 
écueil  ; vous  aurez  compté  sur  beaucoup,  et  vous  re- 
cueillerez peu;  vous  aurez  déployé  de  grands  efforts 
pour  arriver  à un  résuhat  imperceptible,  et  par  la 
même,  au  lieu  de  donner  Fidée  de  la  puissance,  vous 
n’annoncerez  que  celle  de  la  foiblesse. 

Il  est  aussi  un  autre  déFiut  à éviter  dans  ces  discus- 
sions • c'est  celui  que  produit  oidinairement  cet  esprit 
rouÜBier  et  paresseux,  incapable  de  rien  créer,  toujours 
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prêt  k désapprouver  ce  qui  lui  semble  inusité , trouvant 
le  ridicule  quand  on  lui  demande  les  raisons  , tournant 
sans  cesse  auiour  du  côté  foible  d’un  projet,  et  voulant 
établir  Fopiiiion  de  sa  propre  supériorité,  en  n’adîiiet- 
tant  que  la  perfection  absolue.  Quelles  que  fussent  les 
institutions  que  l’on  doit  vous  présenter,  si  elles  dé- 
voient être  jugées  ainsi,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  il 
faudroit  y renoncer.  Il  en  est  d’un  travail  de  ce  genre 
comme  d’un  édifice  où  il  faut,  non  pas  que  tout  soit 
semblable  , mais  que  chaque  pièce  soit  proportionnée, 
et  ([ue  toutes  forment  un  ensemble  beureusement  dis- 
tribiié  : voilà  ce  que  i’oii  peut  exiger.  J’appelle  donc 
votre  attention  par  ces  réflexions  générales  , et  voire 
atteution  suivie  sur  le  sujet  qui  vous  est  soumis.  Ne 
doutez  pas  du  peuple  qui  a fait  tant  de  prodiges  j gar- 
dez-vous sans  doute  de  cette  folle  témérité  qui  va  bou- 
leversant, détruisant , édifiant , renversant  de  nouveau, 
et  qui  pense  que  l’on  peut  changer  d’habitude  comme 
de  vêtement  ; mais  ne  redoutez  pas  moins  la  circon- 
spection rétrograde  qui  trouve  toujours  que  l’on  va  trop 
,îoiii,  ou  qui  n’assied  son  jugement  que  sur  l’existence 
actuelle  et  bornée  de  l’objet  qui  frappe  ses  regards.  Un 
législateur  doit  voir  dans  le  simph  germe  l’arbre  vain- 
queur des  ans,  destiné  à être  l’ornement  de  la  forêt. 

II  vous  avoit  été  présenté  d’abord  un  projet  tendant 
à maintenir  de  génération  en  génération  , parmi  les 
Français  , le  goût  et  l’habitude  des  exercices  militaires. 

, Avant  de  prononcer  sur  ce  projet , vous  avez  voulu 
connoitre  l’ensemble,  sinon  de  toutes  les  institutions, 
au  moins  de  toutes  celles  de  ce  ^enre.  Déjà  , dans  le 
rapport  relatif  à l’établissement  des  écoles  de  Mars, 
votre  commission  vous  avoit  annoncé  qu’elle  regardoit 
comme  iiidispensÊible  une  institution  dont  celle-ci  n’étoit 
que  le  préliminaire  : c’est  la  conscription  défensive.  A 
ces  deux  parties , enfin  ^ il  faut  en  joindre  une  troisième, 
et  cette  grande  division  de  l’éducation  nationale  sera  com- 
plète: je  veux  parler  du  mode  par  lequel,  jusqu’à  l’âge 
des  infirmités , on  conserve  an  citoyen  , père  de  famille, 
Fattitude  indépendante  qu’il  doit  avoir  dans  un  état  libre. 
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Vous  counoissez  la  première  partie  ; nous  essaierons  (î® 
>ous  tracer  l’esquisse  des  deux  autres , en  demandant 
qu’elles  soient  renvoyées  à Fexamen  de  votre  commis- 
sion militaire , de  laquelle  elles  ressortissent  spéciale- 
ment , qui  seule  peut  préparer  les  détails  d’organisation 
intérieure,  détails  sur  lesquels  un  de  ses  membres  SL 
profondément  et  utilement  médite.  "V  ou  s n’avez  point 
oublié  5 citoyens  représentans , que  dans  l’intervalle 
écoulé  depuis  le  rapport  sur  les  écoles  de  Mars  jusqu’à 
cc  jour,  la  commission  dont  je  suis  membre  vous  a 
présenté  son  travail  sur  les  institutions  civiles  proprement 
dites.  Vous  alle^  donc  être  entêtât  de  juger  si  ces  di- 
verses parties  sont  en.  harmonie  entre  elles , si  l’une  ne 
l’emporte  pas  sur  l’autre,  si  les  modifications  doivent 
porter  sur  les  bases  élémentaires  du  plan , ou  simple- 
ment sur  ses  accessoires  j s’il  faut  enfin  recommencer 
cet  ouvrage,  ou  seulement  le  perfectionner. 

Il  faut  que  cette  discussion  vous  convainque,  î®.  qu’en 
rapprochant  les  principes  de  ces  institutions  de  ceux  de 
notre  constitution  républicaine,  il  y^  a entre' eux _ identité 
d’objet,  et  qu’il  étoit  parfaitement  inutile  d’établir  i’un@ 
si  Fcm  ne  veut  fonder  les  autres , puisque  c’est  dans  ees 
dernières  que  doit  constamment , trouver  le  rapport 
commun  de  la  «constitution  des  lois  et  de  1 interet  des 
citoyens  ; 2°.  que  les  institutions  civiles  proprement  dites 
sent  distinctes  de  celle  que  je  nomme  défensive.  Cette 
dernière  est  la  seule  dont  il  soit  question  dans  ce  dis- 
cours. Elle  se  divise  en  plusieurs  branches  que  Fon  peut 
à volonté  considérer  ensemble  ou  séparément.  J entre 

en  matière.  , 

Vous  vous  rappelez,  citoyens  representans  , que ^ 
dans  le  plan  de  la  commission  , les  exercices  de  gym- 
nastique militaire  ont  lieu  dans  une  proportion  calculée 
sur  les  forces  de  l’âge  où  ils  commencent , a neuf  ans  ; 
qu’arrivés  à quinze  ans , les  élèves  prennent  une  pre- 
mière instruction  du  droit  fondamental  de  notre  gou- 
vernement , celui  d’élection , en  choisissant  ceux  de 
leurs  égaux  qu’ils  jugent  dignes  d’entrer  aux  ecoles  de 
Mars , et  de  jouir  des  avantages  qui  y sont  attaches» 
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Cette  proposition  a fait  craindre  à quelques  îiommes 
dont  je  respecte  Fopinion  y que  Fiiistruction  relative 
aux  arts  civils  et  aux  arts  libéraux  ne  fût  totalement 
absorbée  par  l’instruction  militaire  ; et  comme  il  arrive 
assez  souvent  que  , dans  ces  sortes  de  discussions  , pour 
donner  plus  de  force  à l’objection  , on  outre  les  raisons 
ou  les  prétextes  qui  Fappuient , bientôt  l’imagination 
effrayée  a vu  disparoître  de  la  République  les  outils 
de  l’artisan  , les  instrumens  du  laboureur  ^ les  registres 
du  commerçant , et  n’a  plus  vu  que  des  sabres  et  des 
soldats.  Mais  jamais  , sans  doute  , il  ne  fut  question  ni 
d’interrompre  les  travaux  sans  lesquels  aucune  Société 
ne  peut  subsister , ni  d’arrêter  le  cours  de  l’enseigne- 
ment : ce  seroit  tout  au  plus  ce  que  l’on  pourvoit  allé- 
guer , si  le  genre  d’instruction  proposé  étoit  présenté 
comme  le  seul  auquel  on  dût  se  livrer.  D’ailleurs  , 
quelle  seroit  donc  cette  manière  d’attaquer  des  idées 
générales  par  des  observations  de  détail  ? Quelle  est 
Fautorité  qui  protège  les  travaux  industriels , qui  favo- 
rise les  progrès  de  la  connoissaiiee  ? C’est  la  loi , me 
dira-t-on  : oui , elle  dirige , elle  encourage  , elle  sur- 
veille. Mais  qu’est- ce  que  la  loi , si  la  force  ne  la  fait 
pas  respecter  ? 11  ne  s’agit  donc  nullement  d’une  inno- 
vation dangereuse  , mais  d’une  direction  utile  et  con- 
servatrice à donner  aux  moeurs  de  jeunes  citoyens , 
dont  jusqu’alors  le  caractère  rampant  ou  fier , peureux 
ou  intrépide  , étoit  l’effet  de  circonstances  qu’on  ne 
s’embarrassoît  point  de  prévoir. 

Est-ce  donc  que  la  patrie  n’a  à demander  à ses  enfans 
que  les  résultats  souvent  mal  compris  d’une  mémoire 
exercée  ? Fâcheuse  suffisance ^ dit  Montaigne  , qu^une 
suffisance  pure  livresque.  Mais  n’arrêtez-vous  point 
dans  la  carrière  les  fiommes  que  la  nature  a destinés 
aux  sciences,  aux  beaux-arts  ? Eh  quoi  f est-il  mie  porte 
qui  leur  soit  fermée  ? Les  dépôts  publics  , les  encoura- 
geniens , les.  maîtres , tous  les  moyens  ne  sont-ils  pas 
mis  à leur  portée  par  la  nation  ? Tout  ne  concom  t il 
pas  5 meme  dans  les  camps  , à entretenir  leur  noble  et 
généreuse  ardeur?  Nos  défenseurs  n’y  connoisseiu-iii 
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que  Tart  de  la  guerre  ? Périclès  , Phociou  , Epaminon- 
das  , Scipion , Catiiiat  (j’en  pourrois  nommer  d’antres, 
mais  ils  yivent  ) , tons  ces  grands  hommes  qm  en  aroient 
fait  leur  pi inci paie  étude , étoient-ils  éirangers  aux  autres 
parties  des  connoissances  libérales  ? Rentrés  dans  leurs 
foyers , n’étoient-ils  pas  , comme  on  le  sera  puissamment 
chez  nous , liés  par  ces  instilu lions  civiles  pour  les- 
quelles iis  combaüoient , et  qui , prenant  riiomme  a la 
naissance , ne  le  qiiitloient  qu'à  la  mort  ? Enon  n etoit- 
ii  sensible  qu’aux  succès  des  armes , cet  Alexandre  qm  , 
au  fond  de  l’Inde  conquise  , s’écrioit  : O Athéniens  , 
que  de  peines  pour  être  loué  de  vous  ! 

^ A quinze  ans  , la  plus  grande  partie  de  1 mstructicn 
positive  doit  être  terminée  ; ses  principes  au  moins  sont 
assez  enracinés  pour  que  l’on  puisse  donner  a 1 eteve 
des  connoissances  d’un  autre  genre,  sans  craindre  de 
lui  faire  oublier  les  premières.  Bien  plus  : si  1 instruc- 
tion qu’il  a reçue  a été  sagement  combinée  , elle  tirera 
de  nouvelles  forces  de  ces  secondes  études  vers  les- 
quelles nous  dirigeons  l’émulation  et  les  passions  de 
l’adolescence,  comme  le  matelot  en  pleine  mer  s anime 
vers  le  but  de  son  voyage , en  rappelant  le  soir , au 
milieu  de  ses  compagnons , les  douceurs  de  ^ vie  tran- 
quille, et  les  avantages  de  la  terre  ferme.  Remarquez 
d’ailleurs  que  nous  ne  demandons  , à cette  epoque  , 
qu’un  période  de  trois  mois  par  année  , c’est-a-dire  , a 
peu  près  le  double  des  vacances  ordinaires  pendant  trois 
ans;  et  qu’assurément , en  généra!  , il  se  consume  alors 
plus  de  iours  en  futilités  ou  en  documens  pernicieux  : 
fe  vous  citerai  en  preuve , et  les  exemples  d autretois , 
et  ceux  de  nos  jours.  Songez  à combien  de  dangers  une 
leune.sse  sans  expérience  étoit  exposée  dans  ces  éduca- 
tions ineptes,  où  l’on  s’empressoit  de  vous  charger 
l’esprit  de  leçons  et  de  préceptes , sans  prendre  aucun 
soin  de  vous  garantir  de  vous-même  , et  d user  dans 
les  travaux  du  corps  l’activité  de  vos  passions  naissantes. 
C’est  à l’époque  de  cette  révolution  décisive  pour  le 
reste  de  la  vie , que  l’attention  de  l’instituteur  et  du 
magistrat -doivent  se  fixer  : une  mélaneoue  proionde  , 
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ime  mqulétude  yague  , im  trouble  inconnu  , tout  an- 
nonce l’orage  prochain  des  sens  ; hâtez  vous  d'y  pour- 
voir avant  que  l’explosion  soit  manifestée  ; un  moment 
plus  tard,  tout  est  perdu,  santé,  moeurs,  vertus;  au- 
cune voix  ne  se  fait  plus  enlendre  : les  maximes  de 
Sénèque  et  de  Zénon  sont  ici  insuiTifantes  ; il  faut  dé- 
tourner le  cours  de  la  passion  qui  va  naître  ; il  faut 
offrir  un  aliment  à raetivité  de  ce  piincipe  d’existence 
qui  surabonde  dans  le  cœur  de  l’élève.  C’est  le  moment 
où  LA  PATRTE  doit  être  personniiiée  p^mr  lui,  où,  dans 
des  jeux,  dans  des  exercé  es  multipliés  , elle  doit  rece- 
voir le  tribut  de  ses  liomiLiages  , j’ai  presque  dit  de  son 
idolâtrie.  C’est  le  moment  de  tremper  son  corps  dans  la 
fatigue  , de  raccoutumer  aux  privations  , d’en  affermir 
les  développement»  , et  d’écarter  de  lui  , dans  un  âge 
plus  avancé  , celle  débilité  anticipée , fruit  amer  des 
mauvaises  mœurs  de  l’oisiveté  et  de  la  mollesse.  D a- 
près  un  pareil  plan,  l’institLiteLir  pourra,  sans  nul  dan- 
ger , parier  à 1 élève  de  ce  dont  il  ne  seroit  instruit 
autrement  que  par  les  voies  sourdes  d’une  inévitable 
corruption.  Une  bouche  chaste  et  pure,  quels  que  soient 
ses  discours  , ne  présente  rien  d’obscène  à l esprit  quand 
le  cœur  est  occupé.  J’ai  parlé  des  suites  de  l’oisiveté 
et  de  la  mollesse  ; vous  retracerai- je  ici  le  tableau  dé- 
plorable Cj[ue  naguère  encore  nous  avions  sous  les  yeux  f 
une  jeunesse  ignorante  fondue  clans  le  luxe  et  dans  les 
délices,  faisant  trophée  de  l’incivisme,  étrangère  à ces 
sentimens  généreux,  à ces  idées  liberales  qui  ont  honoré 
ses  pères  ou  ses  ainés,  meme  sous  le  régime  monar- 
chique; tenant  à gloire  de  s’encroûter  de  nouveau  des 
honteux  préjugés  qu’ils  avoient  secoués;  osanl  pleurer 
sur  nos  succès  , et  maudire  nos  victoires;  pâlissant  d’ef- 
froi quand  la  loi  l’appelle  à partager  la  gloire  de  nos 
armes,  et  à qui  des  misérables,  dignes  de  i’execration 
des  siècles , abusant  de  son  inexpérience,  j’aime  du  moins 
à le  penser  , avoient  inculqué , pour  toute  instruction , 
la  haine  de  la  République,  le  mépris  des  actions  su- 
blimes 5 et  ô honte  l o funeste  produit  des  discordes  et  des 
réactions  civiles  ! la  théorie  de  i’assassiiiat.  Que  béni® 
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goit  mille  fois  cette  paix  qoi  bientôt  Ta  placer  à coté  dc« 
jeunes  Français  ({oe  i'oisivete  et  le  tourhilîon  des  vices 
ont  égarés,  ceux  dont  la  défense  de  la  pairie  a dcye- 
loppé  les  vertus  et  rehaussé  le  caractère.  Si  les  premières 
peuvent  rougir,  ils  seront  reconquis  pour  la  liberté.  Por- 
tez , représenians  du  peuple  , portez  une  main  coura- 
geuse sur  ces  horribles  ulcères  qui  menacent  d’enve- 
lopper toute  la  génération;  faites  parler  réimdaiion , 
l’honneur,  la  noble  ambition  de  ce  qui  est  beau  et  hon- 
nête, et  le  cœur  du  Français  vous  entendra  : il  n’est 
point  changé.  Une  institution  forte  et  sage  peut  dissiper 
rapidement  l’influence  abhorrée  qu’ont  exercée  eiiFrance 
ces  hommes,  de  sang  et  de  boue  qui  calculent  froide- 
ment dans  leurs  palais  les  moyens  d'exterminer  par  ses 
propres  mains  un  peuple  qu’ils  n’ont  pu  vaincre  par 
leurs  armes,  et  dont  ils  craignent  (|ue  le  giorieux  exem- 
ple n’éveille  enlin  la  nation  qu’ils  asservissent.  Ils  ont 
dit  que  la  France  portoit  dans  son  sein  le  germe  de  sa 
destructioîi  ; ils  ont  pu  le  dire  : eux  seuls  1 y ont  place, 
Uxtirpez  cette  semence  funeste  ; suh^liluez  y le  germe 
reproductif  de  la  vigueur  nationaîe  ; ([ue  cbaque  annee 
les  mêmes  principes  soient  répandus,  propagés,  prati- 
qués par  tous  les  citoyens,  et  vous  obtiendrez  les  mêmes 
résultats  ; l’avenir  n’aura  plus  rien  qui  yous  ehraie,  vous 
cesserez  d’être  à la  merci  des  évéïiemens,  Chaque  an- 
née, dans  une  jeunesse  robuste  et  ioslruite  , les  vain- 
queurs  de  Fleurus  et  de  Lodi  verront  leurs  successeurs; 
ils  pourront  loi  laisser  leur  gloire  , sans  crainte  de  la 
voir  flétrie  entre  ses  mains.  Qu’étoient-ils , ces  hommes, 
étonnans  à qui  rEurope,  plus  piste  que  quelques-uns 
de  leurs  compatriotes  , paie  le  tribut  de  son  adinirahori  t 
Des  gardes  nationales  , des  réquisitionnaires.  Si  réta- 
blissement des  écoles  de  Mars^  vous  paroît  donner  trop 
de  propension  au  caractère  national  pour  les  succès 
îitaires,  vous  serez  toujours  à temps  d’en  atténuer  l’in- 
tensité : attendez,  pour  songer  à le  faire , que  ce  carac- 
tère ait  repris  par- tout  la  majesté  qui  lui  convient.  Quaiiq 
|a  chanson  des  Spartiates  sera  dans  toutes  içs  IronçheSjj 
^uaîtd  vieillards  diront  i . . , 
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Noos  avons  été  jadis 
Jeunes  , vaillans  et  hardis  | 

que  les  jeunes  gens  leur  réponclroni  5 

Nous  le  somrîies  maintcnaat  ^ 

A l’épteuve  à tout  venant; 

quand  enfin  la  naïve  ambilion  des  enfans  ajoutera  ? 

Et  rtous  un  jour  le  serons  > 

Qui  tous  vous  surpasserons, 

alors  vous  pourrez  inetire  en  question  si  Finstitution^ 
créatrice  d’un  tel  esprit  nadonai  , est  encore  nécessaire 
à son  maintien.  Je  passe  a des  considérations  plus  di- 
rectes. 

On  a paru  craindre  que  cetLe  institution  n atteignît 
pas  le  but  que  Ton  se  proposoit  ; mais  comment  ceîa 
pourroit-il  être  , îorsqu’en  même  temps  on  craint  qu  elle 
n’aille  plus  loin  , et  qu’elle  n’ait  des  elTels  assez  pmssans 
pour  tourner  entièrement  Fesprit  de  la  iialion  vers  1 a- 
moLir  des  conquêtes. 

Il  est  inutile  de  vous  répéter  ce  qui  a été  dit  dans 
le  premier  rapport  de  la  commission  pour  vous  prou- 
ver que  Finstitiition  des  écoles  de  Mars  atteindra  plei- 
nement son  but , et  que  ce  ne  sera  ]>as  en  vain  qu© 
vous  offrirez  cet  atiralî  à de  jeunes  cœurs  , dont  vous 
aurez  d’avance  eni retenu  et  dirigé  les  inclinations,  hi 
Fon  a souvent  éprouvé  tant  de  difficultés  pour  tourner 
Fliomine  au  bien  , c’est  parce  qiFon  a négligé  le  pre-^ 
mier  âge  ; la  plupart  de  ses  vices  ou  de  ses  vertus , de 
ses  sottises , de  ses  préjugés  , datent  de  cette  époque  : ùii 
ne  récolte  rien  quand  on  ne  veut  pas  semer  , et  Fon 
n’arrive  jamais  iorsqu’étormé  de  la  distance  que  Fon 
doit  parcourir , on  reste  immobile  au  point  du  départ. 
Mais  il  faut  répondre  positivement  à la  difficulté  qui  a 
paru  fixer  plus  particulièrement  les  appréhensions  d©^ 
quelques-uns  de  nos  collègues. 
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On  s’est  fait  à peu  près  cetle  question , que  je  réduis 
à ses  moindres  termes  : Dans  quelle  pj  oportion  les  élc- 
mens  ddine  nation  , sous  les  rapports  agricole  , com- 
merçant et  militaire  ^ doivent-ils  êtie  combinés  en 
France  , pour  que  i un  ne  domine  pas  ou  n^absorbe  pas 
les  autres?  Je  disque  presque  toute  la  difficulté  s’évanoui^ 
si  , dans  la  question  que  j’ai  posée  , on  substitue  le  mot 
cléfejisif  au  mot  miiitedre  : car  alors  on  contiendra 
sans  peine  qu’il  faut  que  le  comnierçant  se  defende  , 
que  ragriculîeur  se  défende , et  qu’ils  se  déiendent 
eux-mêmes , sous  peine  d’être  asservis  ; qii’ainsi  ce 
besoin  est  le  premier  de  tous;  que  c’est  pour  chacun 
un  devoir  incontestable  , dont  il  faut  que  le  législateur 
règle  l’acquittement  de  la  manière  la  plus  utile  à la 
société.'  Bais,  au  fond,  la  question  dont  je  parie  n’est- 
elle  pas  du  nombre  de  celles  que  la  situation  politique 
de  l’Europe  rend  absolument  oiseuses  ? Pour  la  résoudre 
en  théorie , il  faiidroit , comme  dans  l’ancienne  Egypte, 
-que  la  loi  classât  les  p>rofessioîis , assignât  à chacun  son 
emploi , lequel  se  perpétueroit  de  père  en  fils  ; alors 
on  poiirroit  pent-être  , en  estimant  réteiidoe  de  ierrein 
d’un  état , la  fertilité  de  son  sol  ^ la  variété  de  ses 
productions  , la  diversité  de  ses  travaux  industriels , 
évaluer,  par  approximation,  quel  nombre  d’individus 
est  nécessaire  à la  prospérité  d’une  nation  dans  chacune 
des  situations  indiquées.  On  sent  cependant  combien 
tant  de  calculs  géiiérajix  à cet  égard  seroieiit  fautifs  et 
devroieni  être  modifiés  par  les  relations  extérieures  , 
la  position  géographique  , les  bons  ou  les  mauvais  suc- 
cès , les  changemens  insensibles  amenés  dans  la  forme 
du  gouvernement , et  même  ceux  que  d’autres  causes 
pourroient  amener  dans  les  états  voisins. 

Considérée  dans  son  application  à l’état  actuel  de  la 
République  française  , la  difficulté  de  cette  meme  ques- 
tion augmente  : car  il  est  évident  que  la  prospérité  de 
notre  nation  dépend  presque  uniquement  du  plus  entier 
développement  des  talens  naturels  et  des  facultés  ac- 
quises; développement  que  le  législa.teur  doit  liater  et 
seconder  par  tous  les  moyens  possibles,  et  dont  au 
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contraire  il  arrêteroit  les  progrès  s'il  classoit  les  mJi- 

^On'  a dit  sur  ce  point  des  choses  infiniment  justes , 
quand  on  les  a appliquées  à des  états  despotiques.  Dans 
ces  étais ^ la  crainte  que  le  despote  inspire  , et  celle  qu 
ressent , enchaînent  déjà  fortement  les  tacultes  des  sujets  . 
or,  si  à ces  causes  d’inactivité  l’on  joint  encore  1 accrois- 
semeiit  d’nne  force  militaire  dont  les  membres  doivent 
nécessairement  faire  toute  leur  vie  profession  des  armes, 
il  est  clair  que  l’on  dépeuple  les  campagnes  et  les  <a- 
hriques,  indépendamment  des  tun€„ies  erfets  que  doit 
produire  l'opposition  anti-sociale  de  la  nation  armee  qui 
exécute,  et  de  la  nation  sans  armes  qui  se  laisse  executer. 

Mais  il  n’en  peut  être  'ainsi  dans  un  état  libre, 
précisément  parce  que  les  mêmes  droits  sont  la  pic- 
priété  de  cliacun,  comme  les  mêmes  devoirs  sont  1 obxi- 
gation  de  tous  Un  semblable  état  ne  se  compose  que 
dbine  seule  nation;  celte  nation  déploie  sa  force  en  pro- 
portion de  ses  besoins,  et  non  d’après  l’intérêt  personnel 
de  ceux  qui  la  gouvement  .*  elle  juge  ses  pi  opxcs  be- 
soins, ses  propres  intérêts,  ou  par  eile-meme,  ou  par 
des  délégués  temporaires. 

Il  convient  doue  ^organiser  les  moiiyemens  de  cette 
nation  de  manière  qu’ils  soient  ea  barmome  avec  ses  prmci- 
pes  constitutifs , sans  quoi  les  habitudes  utiles  du  despotisme 
reparoissent , la  République  n’est  mille  pmd , et  certes 
la  tyrannie  établie  ; mais  sur-tout  la  tyrannie  qui  re^vient 
viciorieuse  sur  les  ruines  de  la  liberté , est  bien 
ment  nuisible  au  commerce,  à l’agriculture,  aux  arts  ^ 
que  ne  peut  jamais  l’être,  ou  la  roideur  de ^ caractère 
résultante  de  rhabitude  de  se  défendre  soi-meme , ouïe 
léger  sacrince  du  temps  nécessaire  pour  en  connoxtre 
et  en  posséder  les  moyens.  Si  Ton  ayoit  youlu  consi- 
dérer la  chose  sous  son  yéritable  aspect,  il  esc  donc 
bien  clair  que  l’état  de  la  question  auroit  change  en- 
tièrement, et  qu’au  lieu  de  se  demander  si  le' militaire, 
dont  on  fait  une  classe  séparée,  ne  se  troiiye  pas  en 
disproportion  ayec  l’agriculteur  et  le  commerçât,  on 
eut  recherché  quel  éioit  ie  mode  de  régler  le  p^us 


avantageusement,  pour  tous  les  cas,  les  moyens  défen- 
sifs d’une  nation  ; ii  est  probable  qu 'alors  on  seroit  ar- 
rivé à peu  près  au  même  résultat  que  celui  qui  vous 
est  présenté. 

Quoi  î ajoutera- 1-  on  , vous  voulez  que  chaque 
citoyen  français  donne  une  partie  de  son  temps  à l’ins- 
truction défensive  * Oui , comme  ii  est  bon  que  tous  con- 

noissent , soit  les  mathématiques  , soit  toute  autre  partie 
de  la  science  , sans  que  Fon  veuille  en  faire  autant  de 
professeurs  ; de  même  encore  que  la  constitution  oblige 
tous  les  Français  à justifier  qu’ijs  savent  exercer  un 
métier  , sans  cependant  qu’elle  astreigne  le  commerçant 
ou  riionime  de  lettres  à faire  des  souliers  ou  des  ser- 
runes  pour  vivre. 

Ce  genre-  de  service-  public  , bien  ordonné  , n’a  point 
fatigué  les  peuples  peu  nombreux  qui  Font  eiiiplo-yé  | 
et  vous,  craignez  qu’il  écrase  une  nation  de  trente- 
deux  millions  d’bomm-es  I Vous  craignez  que  les  récom- 
penses et  les  eiicoorageniens  accordés  à quinze  mille- 
élèves  ne  dirigent  toute  la  nation  vers  le  goût  des  con- 
quêtes f vous  redoutez  Finfluence  de  ce  moyen  , vous 
vous  en  exagérez  l’importance  ! Aîi  f c’est  ’ une  toute 
autre  crainte  que-  je  conçois,  de  Faspect  de  ce  débor- 
dement de  vices  moraux  et  politiques , au  courant  des- 
quels semble  entraîné©  îa  jeunesse  actuelle,,  à quelques 
honorables  exceptions  près  , comme  sur  ces  monts  -so-ur- 
cilleiix  5 séjour  des  glaces  éternelles,  quelques  plateaux 
enrichis  de  verdure  présentent  encore  Fimage  de  la  vie  ^ 
quand  les  frimas  et  la  mort  se  sont  emparés  du-  reste,. 
Mais  ces  mœurs  austères  ne  conviennent  point  au  carac- 
tère national  : c’est  parce  que  le  caractère  national  n’esl- 
que  trop  porté  à l’incurie  , à l’insouciance  , aux  habiû 
fcudes  funestes  de  l’imitation  et  de  l’oisiveté-,  qu’il  faut  in 
retremper  dans  Faustérité  des  mœurs  ; il  ne  s’amollira 
que  trop  tôt.  Eii  ! sans  doute  nous  le  savons  , les  devoirs... 
de  citoyen  sont  en  horreur  à Fefiemin-é- comme  îa  dé- 
cence et  la  pudeur  sont  des  mots  ridicules  pour  les 
femmes  qui  en  ont  secoué  le  joug.  Mais,  je  le  de- 
mande J est  - ce  i’opimom  de  l’homme  avili  et  d#  ia 
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femme  perdue  que  nous  devons  consulter  pour  faire 
des  lois  ? 

Représentans  du  peuple , les  motifs  que  je  vous  pré- 
sente pour  Firistitution  des  écoles  de  Mars  ne  lui  sont 
pas  particuliers  : ils  s’appliquent  également  aux  autres 
branches  de  la  défensive  nationale  3 ils  démontrent  la 
nécessité  de  Torganiser  en  grand  : c’est  ce  que  je  vais 
chercher  à établir  dans  la  suite  de  cette  opinion , en  la 
fondant  principalement  sur  une  de  ces  autorités  respec- 
tables qui  ont  fait  loi  dans  notre  révolution  , parce  que 
leur  courage  et  leur  raison  en  préparoient  l’événement 
sous  la  main  puissante  de  ses  ennemis. 

a Faites  attention , dit  Mably  (1) , que  les  qualités  d’em-* 
n prunt,  avec  lesquelles  on  n’est  pas  familiarisé  par  un 
» usage  journalier , n’ont  presqu’aucun  pouvoir.  Si  la  paix 
}}  même  n’offre  pas  dans  une  République  l’image  de  la 
» sûreté , si  les  esprits  ne  sont  pas  accoutumés  avec  l’idée 
» des  périls , si  les  citoyens  ne  sont  préparés  par  leur 
))  éducation  à être  soldats , craignez  que  la  vue  du  dangc  r 
))  et  leur  inexpérience  ne  les  consternent.  ....  Que  tout 
n citoyen  soit  destiné  à défendre  sa  patrie  3 que  chaque 
))  jour  il  soit  exercé  à manier  ses  armes  ; que  dans  la 
» ville  il  contracte  l’habitude  de  la  discipline  nécessaire 
))  dan^  un  camp  : non-seulement  vous  formerez  par  cette 
))  politique  des  soldats  invincibles  , mais  vous  donnerez 
))  encore  une  nouvelle  force  aux  lois  et  aux  vertus  civiles; 
» vous  empêcherez  que  les  douceurs  et  les  occupations  de 
))  la  paix  n’amollissent  et  ne  corrompent  insensiblement  les 
» moeurs  : car  si  les  vertus  civiles , la  tempérance^  l’amour 
du  travail  et  de  la  gloire  préparent  aux  vertus  militaires  , 
))  celles-ci  leur  servent  à leur  tour  d’appui.  )> 

Il  faudroit  citer  les  entretiens  de  Phocion  en  entier , 
si  l’on  vouloît  énumérer  tous  les  motifs  à l’aide  desquels 
il  développe  , et  par  les  leçons  du  passé  , et  par  les 
exemples  présens , le  système  défensif  qui  convient  aux 
états  libres  , et  qu’il  nous  est  impérieusement  prescrit 
d’établir  si  nous  voulons  affermir  notre  liberté. 

Je  continue  la  discussion,  et  je  viens  à la  seconde  partie.. 

...n.  I 


(i)  Ëntret.  de  Pbocion  , tome  a. 
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I3aiis  ie  rapport  fait  au  nom  d©  la  comniisslon  pour 
l’établissemenl:  des  écoles  de  Mars  , j ai  annoncé  au 
Conseil  c|ue  la  seconde  partie  de  i insliliiiion  üoiii  il  est 
ici  question , devra  être  une  conscription  oénérale  de 
tous  les  jeunes  citoyens  au  moment  où  ils  prennent 
leur  inscription  civique  j loi  sentie  par  tous  les  bons 
esprits  , iiivmcjuée  par  ceux  qui  savent  que  oans  une 
République  la  défense  de  la  cliose  coniniune  appartient 
à tous  les  membres  de  1 association  j loi  attendue  par 
les  vrais  amis  de  la  liberté , lesquels , dans  les  autres  insti- 
tutions civiles  ^ trouvent  un  contre-poids  suffisant  pour 
nous  préserver  des  inclinations  conquérantes  ^ mais  qui  y 
à l’exemple  des  anciens  peuples,  ne  voient  de  moyen  de 
nous  gai'antir  de  la  domination  militaire  que  dans  un 
appel  aniuiei  lùit  à tous  les  Jeunes  citoyens  pour  sou- 
tenir à ïiiciin  année  les  intérêts  de  la  pairie- 

Ï1  appartient  plutôt , cemme  je  vous  Tai  dit  eu  commeii-  _ 
çaiit,  à votre  commission  militaire  , qu’à  celle  des  institu- 
tioiis^  républicaines , de  vous  présenter  les  moyens  dMxé- 
culion  d’une  semblable  loi , et  je  sais  qu'un  ue  ses  mem- 
bres, dont  l’opiîiicn  doit  être  comptée  à cet  égard  , 
d’accord  avec  nous  sur  le  tond  meme  et  sur  la  néces-- 
sité  de  la  loi  de  conscription  , tient  prêts  Jes  détails  ele 
son  organisation.  Ce  que  je  pourrai  dire  n’est  que  le  ré- . 
sultat  abrégé  des  idées  que  noire  collègue  Jourdan  a 
communiquées  à la  commission  , et  que  je  1 invite  à pré- 
senter au  Conseil.  Observez  en  ce  moment , mes  collè- 
sues  5 que  les  trois  parties  du  système  sont  effectivement 
liées  et  dérÎTent  Fune  de  l’autre  , mais  qu’il  est  possible 
de  les  détaclier  , de  les  traiter  séparément.  Ainsi,  quand 
vous  rejetteriez  l’idée  des  écoles  de  Mars  il  vous  fau- 
droit  cependant  déterminer  de  quelle  manière  s’entre- 
tiendroient  les  armées  de  la  République  ^ et  si  le  prin- 
cipe de  l’égalité  vous  conduit  à convenir  que  le  devoir 
de  défendre  Fetat  doit  passer  successivement  sur  toutes 
les  têtes  des  citoyens , il  s’ensuivra  naturellement  que  , 
pour  remplir  ce  devoir  le  mieux  possible  , il  faut  avoir 
reçu  dés  la  tendre  jeunesse  le  goût  et  les  connoi.‘ sauces 
qrfii  suppose  3 qu'ainsi  des  écoles  d’émulation  sont  ne- 
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cessaires.  D’un  aulre  côté  , je  suppose  que  vous  vous 
contentiez  d’établir  ces  écoles  d emulalioii  ; c est  sans 
doute  un  grand  pas  de’ fait  , et  pour  la  conscrvaiion 
des  mæurs  et  pour  donner  riiabitude^  des  principes  re- 
publicains  : mais  si  vous  ne  faites  rien  de  plus  , et  si 
vous  négligez  d’appeler  pour  un  temps  détermine  a la 
défense  de  l’état  cette  jeunesse  qui  en  aura  pris  le  goût 
pendcant  neuf  ans  d’exercice  , il  est  évident  que  vous 
perdez  le  fruit  principal  des  leçons  et  des  années  ante- 
rieures sans  que  je  voie  aucun  moyen  ae  remplacer 
cette  perte,  et  que  vous  brisez  dans  vos  propres  mains 
le  mobile  de  votre  plus  grande  force  , sans  qu’aucun 

autre  puisse  le  suppléer.  i i 

Il  est  entendu  que  la  mise  en  activité  a une  semoiaMe 
loi  ne  peut  avoir  lieu  soudainement  , et  qu’elle  est 
suborflomiée  aux  circonstances  présentes  , comme  aux 
précautions  nécessaires  pour  la  surete  inteiieuie,  pour 
l’existence  des  travaux  de  la  société  , et  sur- tout  pour 
la  conservation  de  notre  état  militaire  actuel  5 ce  n est 
que  graduellement  qu’elle  peut  être  exécuiée  , pour 
qu’elle  le  soit  utilement  ! mais  c est  déjà  pieparer  son 
succès  qu’en  soumettre  l’idée  à vos  méditations  et;  à 
celles  des  hommes  qui  réfléchissent,  des  hommes  pour 
qui  le  système  représentatif  ii’est  point  un  jeu^  ni  lé- 
galité un  mot  vuide  de  sens. 

Enfin  la  troisième  et  dernière  branche  de  linsfitu- 
tion  doit  être  , selon  votre  commission  , rorganisation  de 
cette  partie  de  la  garde  nationale , qui  ne  peut  plus  être  as,, 
treinte  qu’au  service  intérieur  ; que  rien  ne  doit  déplacer 
tant  que  les  jeunes  gens  peuvent  snflire  aux  besoins  de  la 
patrie.  Il  doit  arriver  un  âge  où  le  citoyen  reçoive  le  prix 
de  ses  sacrifices  , où  , après  avoir  paye  sa  dette  , la  plus 
grande  somme  possible  des  droits  qu  il  a acquis  pré- 
cédemment , et  des  jouissances  sur  lesquelles  il  compte  j 
lui  soit  assurée  : jeune  homme  , il  a défendu  les  foyers 
de  ses  pères  j homme  fait,  c’est  aux,  jeiuies  gens  de 
défendre  les  siens.  Mais  le  repos  de  l’âge  viril , sous 
le  régime  de  la  liberté  y ne  sera  pas  celui  de  1 esclave 
QU  du  sybarite^  les  bataillons  des  pères  de  farailk  seront 


encore  TeXelupîe  et  rappni  de  ceux  qui  les  sulrent  f lî 
faut  que  dans  la  revue  anuiicdle  où  ils  paroîtront  avec 
leurs  armes  ^ on  reconooisse  les  vétérans  de  la  liberté  | 
il  faut  que  l’ardeur  de  leurs  fils  s’anime  à la  vue  de 
leurs  lîonorables  cicatrices  ; elles  seront  comptées  par 
eux , comme  elles  Font  été  par  leurs  épouses  et  par 
leurs  vieillards  5 que  de  souvenirs  glorieux  planent  sur 
ce  drapeau  î celui  qui  le  porte  étoit  de  Farmée  d’Italie  ; 
ceux  qui  l’entourent , ceux  qui  îe  protègent  ^ ont  vàincti 
à Jemmappes  , à 'Fleurus  , aux  Pyrénées  , au  Rhinj 
dans  ces  lignes  sont  confondus  ceux  que  les  grades 
distingiioient  dans  nos  armées.  L’officier  habile  , rendu 
à la  retraite  , est  citoyen  comme  l’intrépide  grenadier  ; 
ils  voiit  se  trouver  réunis  ceux  que  le  cours  des  évé- 
îiemens  avoient  séparés  dans  leur  carrière  militaire  ; ils 
étoient  frères  d’atmés  , ils  îe  seront  plus  que  jam.ais  : 
oui. 5 i’aiitîe  à le  penser,  il  n’est  aucun  mobile  qui  puisse 
d’emporter  sur  cette  troisième  partie  de  l’institution  pour 
conserver  dans  la  République  l’énergie,  et  peut-être 
meme  la  moralité  ; vertus  sans  lesquelles  tout  état  lan- 
guit ou  se  corrompt  rapidement.  Cette  fraction  de  la 
garde  nationale  ^ d’où  Fon  sort  à soixante  ans  , portera 
le  nom  de  garde  virile;  la  loi  qui  l’établit,  loi  du 
repos  des  citO'jens  : c’est  le  repos  de  Minerve  appuyée 
sur  sa  lance.  Telles  sont,  citoyens  collègues^  les  deux 
lois  politiques^  qui,  jointes  à celle  des  écoles  de  Mars, 
noos  paroissent  non-seulement  propres , mais  nécessaires 
pour  assurer  la  stabilité  de  la  République  , et  l’indé- 
pendance des  citoyens, 

La  force  cesse  d’être  à craindre  dès  qu^elle  est  le 
partage  de  chacun  5 mais  , quand  une  fausse  politique 
la  concentre  dans  un  petit  nombre  de  mains , elle  ne 
îarde  pas  à devenir  , ou  tyrannique  , ou  instrument 
d’oppression  : c’est , en  général^  une  très-fausse  manière 
de  juger  que  de  conclure  de  Fétat  présent  à l’état 
futur.  Vos  légions  victorieuses,  je  le  sais  , sont  encore 
dans  toute  leur  ferveur  native  : sa  famille  , ses^  habL 
tudes  domestiques , le  toit  paternel , le  champ  fécondé 
par  ses  soins  , les  lieux  de  sa  paisible  enfance  tout 

parle 
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parle  encore  au  souvenir  du  soldat;  5 il  les  reverra  avec 
joie  ; il  fera  avec  aüendrissement  dans  la  cabane  rus- 
tique le  récit  des  coiiibars  où  il  s’est  trouvé  ; il  sera  lier 
d’exercer  dans  les  assemblées  les  droits  qu’il  a conquis  ; 
^011  père  s’honorera  de  les  exercer  piès  de  lui.  Mais 
cette  dispo-  ition  désirable  se  maintiendra  - t - elle  , si  la 
législation  ne  fait  rien  pour  la  soutenir  ? Non  , repré- 
sentans  : à ces  guerriers  généreux  , à leurs  chefs  ma- 
gnanimes , succéderont  insensiblement  des  hommes  qui 
s’éloigneront  du  citoyen  , parce  qu’on  tiendra  le  citoyen 
éloigné  d’eux  5 l’état  militaire  deviendra  une  profession 
à part  ; la  vanité  du  citadin  amolli  dans  les  délices 
de  la  paix  affectera  de  la  dédaigner  , cette  profession  , 
parce  qu’il  en  trouvera  les  obligations  trop  pesantes  , 
trop  austères.  Des  chefs  , non  tels  que  nous  avons  le 
bonheur  d’en  posséder  , épris  de  la  véritable  gloire  , la 
rehaussant  par  une  incomparable  modestie  , oubliant 
seuls  les  services  qu’ils  ont  rendus  , et  d’autant  plus 
fidèles  aux  devoirs  de  citoyen  , qu’ils  ont  plus  eliica- 
cement  contribué  à en  affermir  les  droits  ; mais  sem- 
blables à ceux  que  nous  mon  re  l’histoire  au  déclin  des 
empires  , et  tels  que  les  peint  Bossuet  , de  ces  esprits 
reniuans  qui  semblent  être  nés  pour  changer  le  monde  , 
viendront  pariei*  à ce  soldat  méprisé  , étranger  à son 
paysyiLs  sauront  siimiiler  son  amour-propre  , eniiammer 
sa  colère  , en  lui  peignant  tour-à-tour  les  hauteurs  m 
su  1 tantes  d’un,  bourgeois  fainéant  , dont  il  assure  les 
jouissances  au  prix  de  son  sang , et  l’inutile  dévoue- 
ment qui  le  lui  fait  prodiguer  pour  les  plus  vils  et  les 
plus  corrompus  des  humains  : on  fera  contraster  sa 
misère  avec  leur  luxe , et  leurs  honteux  débordemens 
avec  les  Vertus  que  lui  prescrit  la  discipline  ; on  l’en- 
couragera à en  secouer  le  joug  j on  le  fera  rougir  d’y 
être  soumis  j on  lui  monti  era  enlin  la  nécessité  comme 
la  facilité  de  le  briser  dans  la  lâcheté  et  la  corruption 
de  ceux  qui  le  lui  imposent.  L’homme  hardi  ne  tarde 
point  a se  lasser  d’êlre  sans  cesse  , pour  une  modique 
rétribution  ^ le  gardien  des  plaisirs  de  la  fainéantise  j et 
l’audace  de  l’indignation  peut  tout  contre  la  mollesse 
Second  Rapport  de  Jean  Debry,  B 
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endormie  dans  les  "bras  de  la  sécui  ilé  et  du  crime.  Ces 
moyens  ont  de  tout  temps  été  employés  dans  des  cir* 

constances  semblables  ; presque  toujours  ils  ont  réussi: 
c est^  par  eux  qu’apj'ès  ravénement  de  Tibère  au  trône 
impérial,  lorsqu’il  n’y  eut  plus  meme  l’ombre  de  )t- 
publiqne  à Rome,  et  que  les  droits  d’élection  funmjt 
ôtés  au  peuple  , et  transférés  au  sénat  ; c’est  par  eux  ^ 
dis-je  , que  l’on  soulève  les  légions  de  Pannonie  et  de 
Germanie.  Pesez  les  expressions  que  Ta^cite  met  dans 
la  boudie  des  soldats  révoltés  , et  vous  verrez  si  l’ap- 
plication  est  juste  ( i ). 

Tibère  mort , Cassius  Cliéréas  forme  une  conspiration 
contre  Caïus  : il  représente  aux  prétoriens  la  bassesse 
et  la  turpitude  d’un  monstre  couvert  de  tous  les  ciirries; 
il  le  tue.  Les  dissolutions  de  la  cour  de  Nému  , i’avi- 
Hssement  des  soldais  scimiis  à on  "bateleur  et  à des 
affrancliis  , sont  les  inoiiis  des  manifestes  de  Vindex  et 


(i)  Car  paucis  centurionïbus  ^ pauciorihus  trihimis  ia  moduni 
seivorum  obedirejit?  Ouando  ausuros  exposcere  remedia  , nisi  , 
noviun  et  mitantem  adhuc prlncipem precibus  vel  armis  adirent? 
Satis  per  tôt  annos  ignaviâ  peccattim-^  quod  tricena  mit  quadra- 
gena  stipendia  senes  , et plerique  truntato  ex  vulnerious  corpore, 
tolèrent  ; ne  dimissis  quidern  Jîtiem  esse  militiae  ,•  sed , apud. 
'vexillum  ret&ntos  , alio  vocahulo  eosdem  lahores  perferre  : àt  si 
quis  tôt  casus  'vitâ  supemverit  , trahi  adhuc  diverses  in  terras  , 
ubi  ^ per  nomen  agrorum  ^ uUgines  paludaim  , -vel  inculta  montium 
accdpia.nt.  Enimvero  militiam  ipsam  gravem  , bifructuosam  : 
dénis  in  dieni  assihus  animant,  et  corpus  aestimari  .*  hinc  ajes^ 
tem  ,•  arma  , tciitoria  ^ hinc  saevitiam  ceiiturionum  et  vacationes 
munerum  redimi.  Atherculè  verhera  et  vulnera^  duram  hyeniem  , 
exercitas  œstatis  , hellnm  atr&x  , aiii\  stcrilem  pacem  ^ sempb 
terna  : nec  aliud  levanientum  qiiàni  si  certis  sub  legibus  niiiiiia 
inir£-turi  ut  singulos  denarios  mererent;  seætus  decimus  stipendii 
annus  finenl  adferretz  ne  ultra  sub  vexiliis  tenerentur  ^ sed 
iïsdem  in  castris  pracniinm  pecunid  solveretiir.  An  praetorias 
cohortes  J quae  hinos  denatios  accipercîit  qiiae  post  scxdecini 
amios  .penatib'is  suis  reddantur  ^ plus  pericidomni  suscipere  ? 
non  ohtrectari  a se  urbanas  exeuhias  ^ sibi  tamen  apud.  horridas 
gentes  e contubemiis  kostem  aspici,  ( Tacit,  AmiaL  Ub.  L) 
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de  Galba.  Et  pour  tout  dire  en  un  mot  , cliez  nous  , 
sous  nos  yeux  , n’avons-nous  pas  vu  la  révoluliou  îirer 
son  origine  de  la  publicité  scandaleuse  donnée  à toutes 
les  débauches  de  la  cour  de  Triaiioii  et  de  VersaiJies  ? 
Mais,  dira-t-on , les  chefs  de  hElat  lépubbcain,  ses 
magistrats  consei'veront  l'intégrité  de  leurs  niarurs  ! Je  le 
suppose  : est -ce  donc  du  caractère  de  quelques  hommes  , 
ou  de  la  sagesse  des  lois  , que  les  destins  de  FEtat 
doivent  dépendre  ? Mais  je  dis  que  non,  ils  ne  les  con- 
serveront pas.  Tout  s’enchaîne , en  politique  comme  en 
morale  ; Faveiigleraent  suit  de  près  la  corruption  ; et 
celle-ci  est  infaiiliblement  amenée  toutes  les  fois  qu’au 
sein  de  Fabondance  et  de  Foisiveté  , rien  n’alimenîe 
plus  cette  viv^^_  soliiciliide  que  donne  à une  nation  en 
travail  la  crainte  de  sa  ruine  ou  Fespoir  de  sa  résurrec  • 
tion.  Il  faut  que  des  objets  d’uii  intérêt  puissant,  et  con- 
tinuel remplacent  celui  (|u’excitoit  en  nous  Fennemi 
armé  que  nous  avions  sous  les  yeux  ; sans  quoi  le  juge- 
ment ne  tarde  pas  à se  corrompre  : [a  gangrène  des  vices 
ne paroît  plus  un  mal  à qui  trouve  qiFon  petit  en  tirer 
prolit;  et  loin  de  céder  k ces  t^onsidéralions,  que  Fon 
traite  de  lieux  communs  de  morale,  il  suffit  que  ces  vices 
soient  le  patrimoine  d’un  certain  nombre  d’hommes  , 
pour  que  ceux  ci  parviennent  à persuader  au  gouver- 
nement même  que  c’est  là  un  moyen  de  gouverner. - 
C’est  à cette  cause  que  Carthage  dut  sa  ruine , plus 
encore  qu’à  la  haine  des  Komains  et  aux  talens  de 
Scipion.  A moins  d’institutions  vigoureuses  , la  paix^  eiî 
plaçant  sur  nos  limites  des  forces  qui  deviendront  étran- 
gères à FEtat , laissera  fermenter  dans  l’intérieur  tous 
les  éiémens  de  la  plus  profonde  dépravation  ; et  c’est 
toujours  là  l’époque  où  , par  la  nature  même  des  choses , 
le  pouvoir  se  déplace;  il  passe  de  mains  avilies  et  débiles 
dans  des  mains  ambitieuses.  Et  qu’on  ne  regarde  pas  la 
révolution  dont  je  parle  , comme  un  siiuple  changement 
qui  ramène  les  choses  à un  point  quelconque  de  régé- 
nération : dès  l’instant  oii  toute  l’autorité  passe  à la  force, 
il  n’y  a plus  que  vipiences  d’im  côîéj  bassesse  et  servi- 
iilé  de  l’autre. 
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Qî-l’on  m’accuse  , si  Fou  veut  , de  voir  notre  situation 
sous  des  3'apports  de  crainîe  exagéiée  : je  le  répète,  je 
ne  redoute  rien  du  pi  éseiii  ; ma  coiiliance  est  sans  bornes 
pour  tous  ces  hommes  dévoués  à la  liberté  , ci'éés  par 
elle  , et  troj)  près  de  sa  naissance  pour  en  oublier  sitôt 
le  principe  : mais  si  nous  ne  prenons  dès  à présent  toutes 
les  mesures  nécessaires  , cette  liberté  sera  ufi  arbre  sans 
racines  , jouet  des  passions  de  tons  les  partis  , et  le  plus 
horrible  avenir  attend  ceux  qui  lui  survivront.  On  a 
parlé  du  danger  de  faire  une  nation  guerrière  j et  nous  , 
nous  vous  parions  du  danger  plus  grand  encore  de  la 
séparation  du  militaire  et  du  civil.  Effrayé  de  la  tié- 
deur actuelle  des  citoyens  , je  ne  me  suis  jamais 
rappelé  sans  frémir  ce  trait  de  l’bistoire  qui  nous  en 
représente  , sous  des  couleurs  si  fortes  et  si  vraies  , les 
funestes  résoliaSs.  Permeltez-moi  de  vous  le  citer  : Fhis" 
toire  doit  être  , pour  un  législateur  , ce  que  la  carie  d’un 
pilote  liabile  est  pour  les  navigateurs  qui  le  suivent  : 
Fune  et  Fan  Ire  marquent  les  écueils  ; c’est  à la  pru- 
dence éveillée  à les  éviter.  D’ailleurs  ces  sortes  de  le- 
çons , puisées  loin  de  nous,  produisent  im  effet  plus 
sûr,  en  ce  qu’elles  n’ont  pas  Fodieux  d’un  avertissement 
direct  ^ dont  la  malignité  fait  une  application  actuelle,  et 
.contre  lequel  Farnour  - propre  et  souvent  la  justice  se 
révoltent. 

((  li  se  livra  (i)  , dit  Tacite  , plusieurs  combats  avec 


(])  Aucune  traduction  ne  pouvant  rendre  firiimitable  énergie 

du  style  et  de  la  pensée  de  Tacite  , fai  cru  devoir  mettre  le 
texte  en  note , ]),our  faire  ressortir  plus  fidèlement  la  situation 
que  j’avois  à jieindre. 

. . . . Praelia  ante  urhem  multa  et  'varia,  . . . Concur^ 
rare  et  in  Campo  Martio  infestae  acies,  . . . Aderat  pugnan^ 
tihus  spectator  populus;  utque  in  ludicro  certamine , hos ,,  rursus 
illos  clama re  et plausu  fovehat  ‘ quotiens  pars  altéra  inclin asset , 
ahditOs  in  tabernis  , aiit  si  quant  in  domiim  perfii gerant , erui 

jugularique  expostnlantes Saeva  ac  deformis  urhe  totâ 

J^acies  : alibi  praelia  et  'vulnera  ,*  alibi  balineae  popinaeque  : 
simul  cruor  et  situes  corporum  / juxtà  scorta,  et  sçortis  similes  : 
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» des  succès  différens , devant  Rome,  entre  les  soldats 

))  de  Vitellius  et  ceux  de  Vespasien Il  y eut  une 

» bataille  rangée  dans  le  champ  de  Mai's Le 

))  peuple,  spectateur  du  combat , comme  dans  les  jeux 
^ du  cirque  , soutenoit  de  ses  bruyans  applaudissemcms 
y)  tantôt  les  uns  , tantôt  les  autres.  Tontes  les  lois  qu’un 
))  parti  plioit , il  demandoit  qu’on  arrachât  les  vaincus 
))  réfugiés  dans  les  maisons  et  dans  les  boutiques  , et 

))  qu’on  les  égorgeât Rome  entière  présentoit  un 

))  spectacle  hideux  et  cruel  a-la-lois  : ici , des  combats  , 

))  des  blessures  ; là  , des  bains  , des  tavernes  : d une 
))  part , des  ruisseaux  de  sang  et  des  monceaux  de 
))  cadavres  ; de  l’autre  , l’image  révoltante  de  la  dé- 
» bauche  la  plus  effrénée  ; toutes  les  passions  du  luxe 
» dans  l’oisiveté  5 toutes  les  horreurs  de  la  guerre  dans 
))  une  place  livrée  à l’ennemi  le  plus  féroce  ; la  même 
» ville  ne  sembloit  occupée  que  de  ses  plaish's  ou  de 

))  ses  fureurs Une  sécurité  inhumaine  régnoit  par- 

» tout  ; l’ivresse  des  voluptés  ne  fut  pas  un  seul  instant 
))  interrompue  il  sembloit  meme  que  cet  h on  ible  con— 

))  traste  ajoutât  à leurs  attraits  ; 011  s’en  applatidissôit, 
))  on  se  réjouissoit  des  malheurs  publics  , sans  intérêt 
))  pour  aucun  parti.  )) 

Que  voire  fermeté  , que  votre  sagesse  , aidant  a la 
bonne  volonté  de  nos  cohortes  triomphantes,  à la  gran- 
deur d’ame  de  leurs  chefs  , câ  la  sage  énergie  du  gou- 
vernement , détourne  jusqu  a 1 appai  ence  de  ces  cala- 
mités ; que  leur  effrayant  tableau  fixe  long -temps  vos 
méditations  sérieuses , et  sur  ce  sujet , et  sur  les  mo5^ens 


quantum  in  luxurioso  otlo  lihichnum  ; quidqnid  in  acerbissima 
captivitate  sceU  rum  : prnrsus  ut  eamdem  civitatem,  etfurere  m- 
deref;  et  lascivire.  Conflixerant  antà  armati  exercitus ^ in  urhem^ 
his  L-  Sullâ  y et  Cinnd  victore  itemni  ^ nec  tune  miniis  crude-- 
litatis  y nunc  injiumana  securitas  et  ne  miniuio  quidcm  temporis 
voluptates  intennissae  : xelut  festis  diehus  id,  qiioque  gaudium 
acccderct , exsultahant  y frucbantiir  5 Jiulla  partiiim  cura  j mali& 
publicis  laeti,  ( Tacit.  liist.  lib.  lil.  ) 


c|iii  vous  sont  prcsontes.  De  tous  les  services  que  vous 

pourrez  rendre  aux  sociétés  policées  , cclui4à  sera  rais 
au  premier  rang  par  votre  posîéjilé  ; et  lorsque  la  suc- 
cession des  temps  , la  mobilité,  des  passions  auront  j 
comme  dans  tout  autre  etablissement  bu  main  ^ rendu 
saibantes  ces  daîfecîuosités  dont  aucun  n^est  exempt  ^ 
vous  serez  bénis  par  vos  enlk^is  pour  avoir  placé  dans 
le  voire  des  princip.es  de  garantie  et  de  régénération 
qui  Fempêclieront  de  croider  toiit-à-fait. 

Fussiez  - vous  insensibles  à cette  considération , vous 
ne  le  serez  pond;  , vous  ne  pouvez  Félre  à ce  qui  vous 
ioucliera  immédiatement  , vous  et  les  vôtres.  Je'  vous  ai 
peint  le  dernier  période  des  désaitj’es  : mais,  avant  d’ar- 
river à ce  terme  ^ combien  de  maux  particuliers  et 
sans  cesse  répétés  , combien  de  troubles  ^ de  touroieiites  , 
intei’rompus  par  les  courts  intervalles  du  cajiiie  de  la 
stupeur  vous  feront  sentir  à vous  et  à tous  les  bons 
î^epiiblicaiîîs  la  dissoluiion  proebaine  de  la  maebine  , et 
ieroTit  invoquer  ^ dans  le  delire  du  désespoir  , une  .dé- 
cioion  qïielconque  , comme  un  malade^  épuisé  , fatigué 
cies  accès  redoublés  d une  fièvre  ardente^  soupire  après 
îa  crise  qui  doit  oo  ]e  guérir  on  Feiilever  à ses  souffrances  , 
Ces  maux  , je  le  répète  ^ seront  de'  tous  les,  jours  j ils 
seront  sentis-  aujoordliui  , demain''  ils  le  seront  davan- 
tage^: les  précautions  insuffisantes  ne  feront  que  les 
aigrir  , comme  des  remèdes  inefficaces  qui  n’atlaquent 
point  le  siège  du  mal,  ne  font  qu’attester  Fimpéritie 
ou  Fiinpiîissance  de  celui  qui  les  emploie.  ""  , 

Vous  n’en  êtes  pas  à ce  point , ou  plutôt  vous  êtes  à 
celui  oii  tout  va  dépendre  de  votre  choix  ; c’est  à vous 
à le  bien  balancer  : il  est  impossible  que  votre  décision 
n’influe  pas  puissamment  sur  les  destinées  futures  de 
la  République,  et  sur  son  bonlieur  actuel.  Je  vous  ai 
exposé  quelques-uns  des  motifs  de  notre  opinion  ; je  vais 
les  rassembler  dans  un  cadre  resserré  ; vous  les  jugerez» 
Première  vérité.  Si  la  patiie  ne  s’empare  pas  de  la 
jeunesse  , la  malveillance  et  Fiinmoralité  s’en  empare- 
ront ; et  loin  de  concouiir  spontanément  au  but  de  la 
législation  républicaine,  les  lois  coercitives  u’auront  pas  - 
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prême  assez  <îe  pouvoir  pour  Fy  ooneliure  ; mconvénienf 
Bunuel  il  faut  joindre  celui  qui  résulte  delà  dcprcivatiou 
des  moeurs  , de  cet  état  où  , suivant  l’énergique  ex- 
pression de  Tacite  , il  ne  reste  dans  le  coeur  rien  de  sam 
ni  d’hon.iête.  Anima  per  lihidinem  cormpto  ml  ho- 

iiestum  Inerat.  , 

Seconde  vérité.  Si  la  force  d’un  état  quelconque  n est 
point  organisée  de  manière  à exister  indépeudiainmcnt 
des  événemens  5 si  tous  ne  lont  partie  de  cette  > 

et  si  son  organisation  n’est  pas  chère  à tons  , la  duree 
et  la  prospérité  de  cet  Etat  sont  précaires  ; il  peut  ar- 
river telle  circonstance  où  il  n’ait  que  de  foibîes 
moyens  de  résistance  à opposer  à des  attaques  exté- 
rieures , et  telle  antre  où  il  nun  ait  aucun  pour  ré- 
sister à riîsnrpaiion  et  à la  guerre  intestine.  Or  qiiedea 
ressources  vous  présentent,  sous  ces  deux  rapports^  les 
usages  d’autrefois  ? Aucune.  Je  ne  parierai  pas  de  1 allreux 
aba.ndon  de  cette  jeunesse  livrée  à elle- même  , entomree 
d’exemples  qui  la  pervertiroieiit  si  l’oisiveté  ne  suiiisoit 
pas  pour  la  corronipre  : U est  évident  que , dans  une 
telle  situatk)!!  , les  liens  qui  l’attachent  a la  patrie  et 
aux  vertus  sociales , sont  absolument  nuis  ; il  laiit  oonc 
lui  en  donner.  Quant  à la  forcé  , couiiiient  la  compo- 
serez - vous  ? Par  ie  sort  l Je  ne  vous  observeiai  pas 
qu’un  semblable  moyen  uiannueroiL  soii  but  en  rappelant 
tout  l’odieux  de  l'ancienne  milice  , et  qu’il  seroit  cl iHiciie 
de  voir  les  dépositaires  courageux  des  lauriers  de 
Fleunis  , de  Casiiglioixe  on  d’Arcole , dans  ces  hommes- 
décoiorés  , tremblans  devant  un  délégué  , et  pleurant 
de  joie  lorsque  le  fatal  billet  leur  échappé  ; mais  vous 
seulirez  que  l’institution  seroit  pernicieuse  , détestable  ^ 
qvii  diroit  à un  citoyen  : Bourgeois  , tu  seras  soldat 
pendant  tel  temps  y après  quoi  iu  redeviendras  bour- 
geois, Emploierez  ~ vous  l’enrôlement  dit  volontaire  ? 
Mais  son  produit  est]  incertain,  joint  à ce  que,  si  ces 
enrôle  mens  ont  lieu  comme  jadis  , vous  dégjade^ 
l’exercice  du  droit  de  déienseur  de  la  patrie  , en  vous 
servant , contre  l’inexpérience  , de  la  violence  qui  ca- 
ractérise toute  espèce  de  corruption.  Ce  n’est  point  après 
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liiiit  ans  de  combats  pour  asseoir  les  droits  de  tous  ^ 
que  la  loi  permettra  d’exercer  contre  quelques-uns 
une  irCvse  odieuse  que  le  despotisme  tolère,  mais  qu’il 
n’ose  encore  avouer.  Enlin  renouvellerez- vous  des  lois 
de  réqnisilion  ? Celte  loi  bonne  .lorsqu’il  a fallu  que  la 
France  ?e  précipitât  toute  entière  sur  l’Europe  conjurée 
contre  elle  , ne  peut  plus  avoir  lieu  sous  un  régime 
constitutiomie!  j elle  seroit  la  source  éternelle  de  bar- 
baries , d’injustices  et  d’inégalités  révoltantes. 

Vous  reposereZ”Vous  du  soin  de  pourvoir  aux  besoins  ' 
de  l’Elat  sur  les  événemens  lorsqu’ils  seront  arrivés  ? 
Je  ne  ferai  aucune  réflexion  sur  un  pareil  plan  de  con- 
duite. Long-temps  avant  la  révolntion  , l’immortel  auteur 
de  V Esprit  des  lois  trou  voit  la  plus  grande  ressemblance 
entre  le  caractère  des  Français  et  celui  des  anciens 
Athéniens.  Voici  ce  que  Déraostliène  disoit  à ces  der- 
niers : (c  Vos  plans  , yos  préparatifs  ne  se  font  ja- 
))  mais  à teiii|js.  Pour  y penser  , vous  attendez  qu’un 
» événement  airive.  Quand  vous  êtes  prêts  , l’occasion 
» est  passée  , et  vous  vous  replongez  dans  l’inaction. 

» Qu’il  survienne  une  nouvelle  afi’aire , nouvelles  me- 
))  sures  prises  îumLiUuairement  : c’est  le  moyen  de  ne 
))  jamais  réu  sir......  Lorsque  vous  demandez  conseil, 

3)  ce  seroit  le  temps  d’agir  : vous  faites  donc  tout  le 
» contraire  des  autres  hommes  5 car  les  autres  déli- 
))  bèrent  sur  l’avenir  , et  vous  , Athéniens  , sur  le 
y)  passé  ))  (1). 

Kassembipns  maintenant  les  différentes  branches  du 
système  que  je  conçois  ; vous  en  jugerez  l’ensemble  et 
Feffèt,  comme  un  œil  exercé  saisit  rapidement  l’ordon- 
nance et  les  parties  d’im  tableau. 

J’appelle  ce  système  i institution  défensive  : elle  se 
compose  de  trois  lois  organiques  : l’une  , que  je  nomme 
loi  d émulation  ; c’est  celle  des  écoles  de  Mars  : la  se- 
conde, loi  d'obtention  des  droits  civiques -j  c’est  celle 
de  la  circonscription  militaire  : enfin  la  troisième  , loi 


(1)  Défïiostli.  , quatrième  Pliilipp. 
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du  repos  des  citoyens  ; c’est  celle  qui  rêgalarîse  la 
partie  de  la  garde  nationale  , que  je  nomme  gai  de 

^ Récapitulons  succinctement  les  parties  qm  déter- 
minent les  dill'érences  et  la  connexité  de  1 nislitution , 
et  sur  tout  ne  perdez  pas  de  vue  deux  considerarions  : 
la  première  , qu’il  faut  dans  un  Etat  une  force  régu- 
larisée ; la  seconde  , que  les  autres  inslitulion*  civiles 
forment  un  contre  poids  plus  que  siilïisaiit  pour  empê- 
cher que  celui-ci  ne  donne  le  goût  de  la  guerre  et  des 
conquêtes. 

École  de  ]\f(ivs  : loi  d émulation. 

De  neuf  à quinze  ans,  environ  trois  heures  le  qum- 
tidi  et  trois  heures  le  décadi  sont  employées  , sous 
la  surveillance  du  magistrat  , à des  exercices  pour 
lesquels  les  enfans  ont  un  penchant  naturel  , parce  qu  il 
nécessite  ordre  et  symmétrie  : des  encouragemens  a 
la  portée  de  cet  âge,  et  qui  sur-tout  nen  corrompent 
point  la  morale  , sont  placés  de  distance  en  distance 
pour  les  plus  adroits  et  les  mieux  instruits.  De  quinze 
à dix-huit  ans,  prix  national  : quinze  mille  places  ci  e- 
lèves  de  Mars  sont  ouvertes  à la  génération  française, 
avec  des  avantages  tels  , qu’on  peut  penser  qu  avant  c ix 
ans  de  consolidation  d’un  tel  établissement,  tous  les  ado- 
lescens  non  - seuleoient  concourront  pour  ces  places  , 

mais  même  en  grande  majorité  auront  les  qualités  ne- 
cessaires pour  les  mériter  : c’est  tout  ce  que  la  loi  peut 
et  doit  se  proposer.  Une  semblable  etude  ne  nuit  p^s 
aux  autres,  lorsqu’elles  sont  bien  distribuées  : il  n est 
personne  qui  ne  sache  que , depuis  l’enfance  jusqu  a la 
jeunesse  , l’oisiveté  , la  frivolité  , l’im moralité  con- 
gumerit  une  grande  partie  du  temps  destiné  a 1 instruc- 
tion ; ce  qu’il  faut , c’est  de  diviser  ce  temps  avec  in- 
telligence , et  de  manière  que  les  diyeises  etudes 
s’entr’aident,  et  que  jamais  la  fatigue  ou  l’ennin  nation 
blisse  l’intérêt  de  la  leçon.  J’ajoute  qu’avec  une  sem« 
Jilable  loi , vous  tuez  absolument  l’esprit  d’inégalité , qui 
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commence  a prendre  racine  à cet  âge.  D’ailleurs , puîs- 
qu’il  est  reconnu  indispensable  à la  prospérité  et  à la 
stabilité  de  li  Képublique  , que  tous  ses  citoyens  soient 
(fcfeijseurs , il  importe  que  cette  idée  croisse  avec  Fé~ 
lève  , (pi’ii  en  soit  pénétré  lorsqu’il  prend  son  ins- 
cription civique,  qu’il  y arrive  aussi  instruit  qu’il  peut 
1 ctre,  et  qu’il  ne  croie  pas  passer  d’un  monde  dans  un 
autre  en  entrant  clans  la  conscription  défensive. 

Conscription  défensive  .*  loi  obtention  des  droits 

civiques. 

Pour  avoir  les  droits  de  citoyen  , il  faut  les  mériter. 
Les  principes^  du  système  de  graduabté  sont  dans-  la 
ualure  elleymême , qui  proportionne  les  iouissances  de 
i’etre  au  développement  successif  de  ses  f »rces.  A dix- 
Iiüit,  ans,  les  élèves  sont- inscrits  sur-  le  registre  civique; 
fies  ce  moment  ^ ils  sont  comptés  au  nombre  des  défen- 
se ur  s. 

Comme  nous  ne  devons^  point  anticiper  sur  le  travail 
de  votre  commission  militaire , nous  nous  contenterons 
d indiquer  les  principales  dispositions  dont  nous  a para 
susceptible  cette  partie  de  l’institution  , pour  la  co- 
oi-donner  sur  le  plan  général. 

Ainsi  les  défenseurs  sont  organisés  en  bataillons  ; 
ils  se  rassemblent  deux  fois  l’an  pour  manœuvrer , et 
une  fois  pour  passer  la  revue.  Ce  devoir  peut  coïn- 
cider avec  la  célébration  des  fêtes  nationales;  il  n’eii- 
Icve  rien  aux  travaux  ^ ni  aux  occupations  îiabitueîies. 

Des  lois  particulières  organisent,  sur  divers  points' de 
la  .Republique  , le  service  de  cavalerie  et  d’artillerie. 

Cefte  disposition  relative  à la  tenue  permanente  des 
bataillons , a leurs  exercices , à leurs  revues,  est  essen- 
tielle : il  n’est  pas  en  votre  pouvoir  de  î’empécber  ; il 
io  seroît,  que  vous  tueriez  tout  esprit  national,  si  vous 
le  tentiez  avec  succès. 

La  nécessité  de  ne  point  désorganiser  ces  bataillons  , 
et  la  célérité  nécessaire  au  service  de  l’armée  active  , 
exigeront  que  toiir-à-tour  une  partie  lixe  des  défenseurs 
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compose  im  corps  iiiiernicdiaire  dcstînc  au  complcmouL 
de  l’armée,  et  qui  forme  comme  i’ayant- garde  de  tous 

ce^i  balaillons,  , , . r 

Le  meme  motif  qui  prescrit  à des  temps  détenmues 
la  réunion  des  défenseurs  , s’appiique  à ce  corps  intoî’* 
médiaire. 

L’obligation  de  remplir  les  cadres  passe  successive- 
3iient,  et  proportionnellement  à la  population,  sur  cliaquo 
canfon  , d’après  un  rôle  général  de  rotation  forme  an- 
Buellement  sur  tous  les  cantons  de  la  lie  pu  b lieue  , e». 
sur  le  nombre  des  jeunes  citoyens  que  cliacmi  con- 
tient. 

Il  est  inévitable  que  tous  y enli'eiit  à leur  tour , si 
la  toi  détermine  d’une  manière  exacte  et  proporiiormee 
le  temps  de  service  du  premier  appel,  celai  du  service 
de  suppléant , eiifiii  le  court  intervalle  du  service^  de 
yétéiancc,  dans  le,  cas  où  les  dangers  de  FEfat  exige- 
roient  une  levée  exiraordinaire  et  momentanée. 

Le  mode  de  désignation  est  composé  du  sort  et  du 
clioix  réunis  , de  la  iuanièfe  suivante.  Si  dans  un  canton 
dix  dércîîseurs  sont  appelés  à l’armée,  les  déleiiseurs 
assemblés  en  tirent  au  sort  quarante  d’entre  eux  , et 
ces  quarante  choisissent  les  dix  demandés.  La  loi  dé- 
termine , chaque  année  , les  titres  des  exemptions  qui 
peuvent  étie  données  , et  des  congés  que  ie  service 
permet  d’accorder  : excepté  les  infirmes,  nui  n’est  dis- 
pensé d’assister  aux  manœu vies  et  aux  revues. 

Nul  ne  peut  déclarer  faire  son  état  de  la  profession 
des  armes  qii’après  i’age  de  vingt  - quatre  ans.  Si  ces 
engage  mens  volontaires  atteignent  en  nombre  la  moitié 
de  l’armée  active  au  pied  de  paix , la  loi  refuse  i’ex«^ 
cédant. 

Enfin  le  législateur  trouve  sans  violence  la  force 
coactive  suiUsante  pour  que  toutes  ces  conditions  soient 
remplies  exactement , en  subordonnant  à leur  exécution 
l’exercice  de  certains  droits  dont  la  société  peut  régler 
l'usa.ge  5 tel  que  celui  de  succession  collatéral®. 
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Loi  du  repos  des  citoyens  : garde  virile. 

A trente  ans,  le  citoyen  est  inscrit  sur  le  rôle  de  la 
garde  virile. 

Une  loi  particulière  détermine  le  service  ordinaire  et 
extraordinaire  de  cette  garde. 

Elle  n’est  employée  qu’au  défaut  des  aiiti  es  fractions 

de  la  garde  nationale. 

Elle  est  formée  en  bataillons  ; elle  passe  une  fôis 
l’année  la  revue  du  magistrat. 

A soixante  ans  accomplis , le  citoyen  est  dispensé  du 
service  de  la  garde  virile. 

La  loi  règle  les  formes  et  les  cérémonies  qui  accom- 
pagnent le  citoyen  lorsqu’il  entre  dans  la  garde  virile, 
ou  lorsqu’il  en  sort. 

Représentaiis , ces  idées  abrégées , et  notamment 
celle  de  l’établissement  d’un  corps  intermédiaire  entre 
les  défenseurs  et  l’armée  active,  appartiennent  à notre 
collègue  Jourdan.  S’il  eût  été  seulement  question  de 
fixer  les  moyens  qui  peuvent  plus  sûrement  ranger  la 
victoire  du  côté  des  Français  , je  ne  me  serois  point 
ingéré  de  donner  mon  avis  sur  une  pareille  matière  , 
et  je  n’oiiblierois  pas  plus  que  la  France  et  l’Europe , 
qu’il  appartient  à ses  frères  d’armes  eX  à lui  de  la  dé- 
cider souverainement.  Mais  , si  je  ne  me  trompe  , il 
s’agit  principalement  d’abord  de  déterminer  les  cqndi- 
tioiîs  des  droits  civiques  de  la  manière  la  plus  utile  à 
l’Eiaf , la  moins  onéreuse  , la  moins  inégale  pour  l’in- 
dividu , la  plus  conforme  à nos  principes  constilution- 
neîs  : el  pour  atteindre  ce  but,  l’on  peut  penser  , i®.  qu’il 
faut  que  l’Etat  ait  en  tout  temps  à sa  disposition  une 
force  imposante  et  réglée  ; 2^.  que  pour  éviter , ou  de 
faire  deux  classes  d’hommes  dans  la  République  , ou 
de  fatiguer  les  uns  au  préjudice  des  antres  , l’égalité 
et  Fuiiité  des  parties  de  l’Etat  demandent  que  chacun 
supporte  à son  tour  la  meme  charge  ; 5°.  enfin  que 
pour  empêcher  que  l’esprit  attaché  à la  profession  mili- 
taire ne  devienne  le  partage  exclusif  de  ceux  qui  s y 


dévoueroient , il  faut , après  avoir 

éternelle  de  notre  armée  , détruire  ce  ipi  un  caiaao  . 
SS  donneront  de  funeste  et  de  pernicieux^  a cot 


esprit,  en  le  distribuant,  si  )e  f 
tous  les  citoyens  indistinctement.  ^ 1 .^^l'cnt 
représentans  , la  principale  raison  de^ 
fies  exercices  de  syiniiastitjue  iiiilitaue  des  1 

de  il  garde  virile,  et  de  la  régularisation  de  son  ser- 
vice  de  nuis  trente  ans  jusqu’à  soixante.  , 

Au  milieu  de  tous  ces  exercices  qui 
rourase  la  santé  et  l opinion  de  ses  propres  lorce  , 
le  dan-ei'  résultant  d’une  armée  permanente  qui  posse- 
deroitl  elle  seule  l’art  de  l’attaque  et  de  la  résistai  œ, 
Siaroîl  sans  qu’aucun  de  ses  avantages  reeIs_soitdi- 

.„„„i . ,..di.  ,u. , ««  ™ tsx™ 

environne  dans  les  camp»  oe  i nudge 

civiles  , du  souvenir  de  ses  affections  ' 

l’espérance  du  repos  honorable  que 

ne  lient  iamais  perdre  de  vue  qu’il  ne  fait  un  sa.,iiiii,0 

momentané  que^  pour  rendre  plus  citoy^^ 

troublées  , toutes  les  jomssances  que  le  titie  de  } 

'“Terôis,  citoyens  représentans  , que  vous  pouvez  ap- 
nercevoir  maintenant  la  connexite  réciproque  des  trois 
foiror"  aniq"  esdont  te  vous  ai  tracé  l’esquisse  et  en  meme 
temps  la  nuance  bien  marquée  qui  les  différencie  et 
oui  vous  permet  de  traiter  l’une  séparément  d.s  autie, . 
Quant  à leur  nécessité  , non-seulement  elle  dérivé  d b 
nature  même  d’un  Etat  représentatif  , mais  encoie  de 
la  constitution  qui  nous  régit  et  qui  distingue  les 
en  garde  nationale  sédentaire  et  en  garde  nationa  e 
active.  Quelle  est  la  raison  de  cette  disposihon  lormelle 
^e  la  constitution  ? C’est  qu’il  est  indispensable  de  donner 
f la  ieunes^  française  le  goût  et  l’habitude  de  se  ik- 
fendre  elle-raêraej  si  Fon  Tout  qu’elle  apprécié  la  Iibertc^ 
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qr/elle  la  conserve  , 
peuvent  naüre  si  Tnii 
^;éder,  à prauruier  de 
noumier  oc  ja  aciensive  iiafionaîe.  De  quelque  manière 
que  vous  vouliez  modifier  les  disposifions  législatives  qui 
peu V eut  conduire  a ce  but  la  réflexion  v'ous  prouvera , 
comme  rexpéïience  Ta  déjà  prouvé,  que  le  meilleur 
moyen  uy  atteinore  est  celui  qui,  dans  Finventioii  et 
Texercice  de  tous  les  arts  , a fait  vaincre  les  plus  rebu-^ 
tantes  difEcoItes  ; je  veux  dire  , Fémulaiioii,  les  encou- 
ragemens^,  les  récompenses , les  avantages  proposés  au 
plus  habile  ; enfin  , Fintérét , la  peine  , et  sur  - tout  la 
peine  de  la  Ijonle  : ce  qui  n’est  pas  plus  introduire  des 
ch&lindions,  blesser  l’égalité  ou  gêner  la  liberté  , que 
de  donner  le  prix  de  la  course  à celui  qui  a le  premier 
loticlie  le  but , ou  d exiger  d un  négociant  qu’il  ait  payé 
sa  patente. 

Des  hoimnes  d\m  grand  sens  ont  pensé  que  le  droit  de 
succession  étoit  un  droit  purement  social  et  conventionné]. 
Je  suppose  , avec  ceux,  qui  sont  d’une  opinion  contraire 
qu’il  est  fondé  sur  les  principes  nalurels,  mémeen  colla! 
térale  ; vous  voyez  cependant  que  la  société  en  assujettit 
Fexerciceà  certaines  règles,  certaines  formes  , certaines 
conditions^ quoda. loi  prescrit. -Eh  bien!  où  seroii,  Fincon- 
vénient  d’ajouter  à ces  conditions  celle  d'avoir  rempli 
ou  de  remplir  actueiiement  les  devoirs  dont  jé  parle  ? 

est-ce  pas  une  vérité  de  principe  , €[ue  les  bénéfices  de 
]a  société  ne  peuvent  être  réclamés  que  par  ceux  qui 
en  supportent  les  charges  ? Comrneiit  trouvei  iez  - vous 
Fohligation  d’un  homme  qui  se  plaindroit  que  le  pré- 
lèvement de  sa  contribution  porte  atteinte  à son  droit 
de  propriété  ? Or  , s’il  est  juste  , s’il  est  d’un  intérêt  évi- 
dent pour  le  propriétaire  lui  - même  de  sacriOer  une 
légère  portion  de  ce  qu’il  a pour  que  tous  aient  l’obli- 
gation de^  lui  garantir  ce  qui  lui  reste  , il  ne  me  semble 
ni  moins  juste  , ni  moins  intéressant  pour  la  sûreté  de 
sa  personne , de  l’attacher,  par  une  considération  })répon- 
deraiîie,  au  iiiainlien  de  la  sûreté  commune. 

Ea  loi  n cidmct  a i c„v€rcice  des  droits  de  cifoye^ 


que  ceux  qui  soiit  inscrits  sur  le  rôle  de  la  garde  na- 
tionale. Ce  ne  sera  pas  assurément  chez  im  peuple  dont 
les  triomphes  , les  sacrinces  et  la  générei^e  ^oIoiilo 
ont  assuré  à chaque  membre  du  corps  social  sa  part 
de  souveraineté,  que  le  premier  des  droits,  le  piix 
de  ses  pertes  et  de  ses  victoires,  sera  mis  au  dessous 
dhme  somme  d’argent  quelconque  ; et  si  telle  éloit  1 
pinion  dépravée  , iVuit  d’un  régime  où  l’or  i’emportoit 
sur  toute  espèce  de  vertus  , ]e  dis  que  ce  seroit  une 
raison  de  plus  au  législateur  pour  changer  cette  opi- 
lîioii  , pour  la  rectiiier  et  la  ramener  aux  véritables 
principes  de  1 ordre  social  , du  bonheur  de  i indiviciil  ^ 
et  de  la  prospérité  nationale.  Ces  droits  de  cite  sont  les 
premiers  des  biens  : telle  est  l’idée  qu’il  laut  étenaru  , 
propager  , appuyer  , honorer  en  tout  lieu  ; elle  do.t 
être  la  base  immuable  de  toutes  vos  institutions^ 
qui  , à leur  tour  , le  seront  de  vos  lois.  Ce  principe 
suffit  pour  approprier  a notre  situation  politique  et  ci- 
vile tout  ce  qu’il  y a voit  de  ben  dans  les  législations 
anticjues  ; comme  il  doit  etre  la  réglé  de  tout  change- 
ment dans  les  usages  absurdes  auxquels  la  tyrannie 
k^ious  avoit  ployés  à son  profit  et  au  détriment  de 
Tespèce  dans  tous  les  sens.  Une  dernière  observedion 
va  vous  convaincre  de  cette  triste  vérité. 

Les  législateurs  de  tous  les  peuples  les  ont  plutôt  luhs 
par  des  usages  que  par  des  lois  ; beaucoup  sans  clou  e 
n’ont  travaillé  que  pour  eux  : c est  ce  que  démontré  :a 
nature  des  insiiiulions  qu’ils  ont  établies.  S ensuit-il  pour 
cela  que  nous  devions  rejeter  le  moi’en?  Non,  mais  le 
mieux  diriger.  Le  despotisme  sacerdotal  et  royal  donuorî. 
en  dogmes  sacrés  , à nos  malheureux  pères , les  maMni(  s 
de  l’obéissanee  passive  , de  la  résignation  absolue  ; ja  'sie 
n’étoil  qu’un  temps  d’épreuves  , un  séjour  de  tribuk- 
tions  , de  larmes  ; rien  n’y  méritolt  notre  attachement  ; 
nous  devions  y bénir  jusqu’à  nos  maux  j que  dis-je  ? le 
seul  bonheur  ctoit  de  souflrir.  On  voit,  je  crois,  core- 
bien  de  pareilles  institutions  ctoient  commodes  pour  ai> 
soiiplir  les  caractères  et  hébéter  les  esprits;  on  voit  au 
proüt  de  qui  elles  étoient  établies.  Sans  1 inlervenUou 


(le  rimprimerie  , les  sombres  folies  monacales  animent 
couvert  le  globe.  Eli  bien  ! semons  à notre  tour  des. 
opinions  et  fondons  des  usages  dont  la  liberté  puisse 
proilter,  et  qui  la  rendent  éternelle  : on  peut  admettre 
la  sublime  théorie  du  stoïcisme  ; penser  que  le  seul 
bien,  c’est  la  vertu;  que  ie  seul  mal  , c’est  le  vice; 
et  cependant  donner  à rhomine  autant  de  bonheur  que 
sa  nature  le  comporte.  Pte marquez  d’ailleurs  que  la 
détérioration  du  véritable  caractère  de  l’homme  ne  peut 
avoir  lieu  sous  un  iaj)port  donné  , sans  agir  en  même 
temps  sous  tous  les  autres  Un  escLive  est  malheureux 
non- seulement  parce  qu’il  est  privé  de  ses  droits  po- 
litique^ il  l’est  encore  parce  qu’il  est  foibie  , méchant 
et  borné.  Il  y a voit  cent  fois  plus  de  sottises  dans  la 
tête  d\m  moine  , et  de  iiel  dans  son  cœur  , malgré  son 
appa.reiite  abnégation  , que  dans  Famé  d’un  soldat  ^ à 
qui  sa  profession  falsoit  un  devoir  de  la  bravoure  et 
de  la  générosité.  Avoiions-le  , malgré  1 instruction  éle^ 
vée  que  sept  ans  de  liberté  ont  pu  donner  à des  cœurs 
faits  pour  elle;  qui  de  nous  n’a  pas  quelquefois  reconnu 
sur  lui-iTiéme  des  traces  clii  joug  qu’il  avoit  porté  autre- 
fois,  et  des  erreurs  qu’il  suça  avec  le  lait?  Sachom  donc 
en  garantir  ceux  qui  doivent  nous  suivre. 

Un  enfhousiasme  Msmiltané  pour  la  patrie,  constituée 
en  république  , a fait  opérer  des  prodiges  à nos  con- 
citoyeiis  appelés  à son  secours  ; il  n’y  a qu’une  voix 
en  Europe  sur  ce  point , et  nous  aiii’ons  l’orgueil  de 
(lire  que  son  jugement  ne  sera  point  cassé  par  .celui 
de  la  postéiité.  Si  vous  aviez  à délibérer  sur  une  ques- 
tion de  pure  théorie,  les  objections  pourroient  acqué- 
rir un  ce  ) tain  poids  : mais  ici  les  prmeipes  sont  vérifiés 
qt  justifiés  par  les  faits  ; il  a été  démontré  pour  nous  , 
comme  il  le  fut  pour  les  peuples  de  l’antiquité,  (|ue 
des  citoyens  qui  combattent  eux-mêmes  pour  les  objets 
de  leurs  plus  clièi  es  aifedions  , Femporieront  toujours 
Mir  des  boulines  gtigés  y étrangers  à la  cause  qu’ils  sou- 
tiennent. j\'os  iiisiituliüiis  délensives  doivent  donc  avoir 
pour  base  ce  ])rincipe  garant  de  nos  succès  , que  tout 
citoyen  es^  défenseur  , et  que  tout  défenseur  est  citoyen  : 
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c’est  celui  que  vous  avez  vu  reparoître  dans  chaque 
partie  de  l’institution  dont  je  vous  ai  d'abord  trace  le 
plan  , en  ce  qui  concerne  les  écoles  de  Mars  , et  duquel 
aussi  découlent  les  observations  que  je  viens  de  vous 

soumettre.  ^ 

Keprésentaiîs 5 s’il  est  vrai  que,  poîir  etre  liorissanle 
au  dedans  et  respectée  au  dehors  ^ une  nation  duit 
offrir  en  même  temps  dans  ses  élémens  constitutifs 
ridée  de  la  justice  et  Fattitude  de  la  puissance  , placez- 
vous  par  la  pensée  au  moment  ou  ces  iustitutioiis  sei  ont 
en  pleine  vigueur  , et  voyez  quel  peuple  pourroit  être 
comparé  au  peuple  français  : en  général-,  la  violence, 
la  ruse  , la  misère  , Foppression  recrutent  les  armées 
européennes  5 Famour  de  la  patrie,  qui  n est  autre 
chose  que  le  sentiment  bien  entendu  de  sori^ptopre 
intérêt  , crée  , soutient  et  renouvelle  sans  efiTort  les 
armées  françaises.  Les  revers  , les  mallieui's  , les  ré- 
voltés peuvent  anéantir  les  unes  ; les  autres  oui  en 
elles^mémes  leur  principe  de  reproduction  ; h s malheurs 
redoublent  leur  courage  par  l’excès  même  des  alarmes  , 
comme  a Athènes,  après  riiivasion  des  baroare3  5 à Rome, 
après  la  bataille  de  Cannes  j en  France,  après  les  désastres 
de  la  campagne  de  lyqS  : et  contre  qui  se  révolteroient 
des  citoyens , quand  ils  n’obéissent  qu’a  des  lois  qui 
les  appellent  un  moment  au  secours  de  leurs  égaux  , 
pour  en  être  ensuite  secourus  et  protégés  à leur  tour  ? 
La  discipline  romaine  a survécu  à la  République  si 
la  nôtre  pouvoit  être  ébranlée  par  des  secousses  in- 
testines , cette  institution  suffiroit  pour  la  rasseoir  sur 
ses  fonderaens  ÿ elfe  feroit  entrer  dans  nos  mœurs  ceux 
qui  viendroieiit  pour  nous  donner  les  leurs  : une  fois 
en  activité , elle  est  le  palladium  de  Findéperidance 
française  , et  l'on  pourra  juger  par  son  degré  d’énergie 
du  plus  ou  du  moins  de  santé  de  notre  corps  politique» 
La  France  étoit  menacée^  sa  perte  étoit  jurée  ; Fam- 
biiion  et  la  perlidie  avoient  déjà  partagé  en  espérance 
eoii  territoire  : soiivept  dans  les  nuits  silencieuse!^ 
l’homme  libre,  accablé  du  mal  présent,  effrayé  par 
l’avenir , avoit  devant  ses  yeux  Faffreux  spectacle 
Second  Rapport  de  Jean  Dehiy,  C 
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"Villes  et  des  chaumières  incendiées , des  liomiiies  mas- 
sacres, des  femmes  et  des  enfans  traînés  en  servitude 

Soudain  une  assemblée  extraordinaire  est  lancée  par 
la  volonté  souveraine  sur  les  débris  du  trône , et  paroît 
comme  un  meleore  inconnu  au  milieu  de  la  tourmente 
de  ces  tempetes.  Ce  n’est  point  à moi  qu’il  appartient 
de^  parler  de  ses  erreurs  ou  de  ses  vertus  ; mais  puis- 
qu  elle  a fondé  la  République , élémenlé  la  constitution , 
organisé  la  victoire  , et  préparé  la  paix  , qu’il  me  Soit 
permis  de  réunir  toutes  mes  forces  pour  vous  supplier, 
au  nom  de  sa  gloire  , au  nom  de  la  gloire  nationale  , 
au  nom  de  l’intérét  du  peuple  , d’achever  , de  conso- 
lider  son  ouvrage , d’établir  les  institutions  républicaines. 
Créez  les  habitudes  ; que  ce  qui  nous  reste  de  grand 
et  d’utile  , produit  par  la  Convention , soit  le  patron 
sur  lequel  vous  les  mesurerez , et  vous  vous  associe- 
rez  par  ce  seul  fait  à la  renommée  de  sa  puissance , 
sans  avoir  partagé  celle  de  ses  fautes  et  de  ses  malheurs. 

O s’ils  pou  voient  renaître  ceux  que  la  fureur  des 
factions  a moissonnes  et  enfermés  dans  la  tombe  ! comme 
ils  nous  diroient  ; étendez  vos  vues , portez  vos  regards 
au  loin;  l’intrigue  seule  veut  cjue  vous  les  borniez 
autour  de  vous  pour  vous  empêcher  d’appercevoir  ses 
trames  ; elle  nous  arm  oit  les  uns  contre  les  autres , 
pour  pouvoir  opérer  avec  sécurité  ; profitez  de  notre 
exemple , réunissez- vmus  contre  elle  , établissez  , sans 
vous  laisser  intimider , ce  qui  doit  assurer  le  triomphe 
de  la  liberté  ; ses  fondateurs  ne  sont  plus  à leurs  con- 
temporains , ils  appartiennent  à la  postérité.  Il  est,  pour 
fout  homme  dévoué  au  honlieur  de  l’humanité , une 
grande  République  , une  , indivisible  , indestructible  : 
c’est  celle  qui  se  compose  des  hommes  éclairés  de  toutes 
les  nations  et  de  tous  les  temps.  C’est  particulièrement 
à nous  qui , restés  les  derniers  de  cette  mémorable 
assemblée , devons  être  en  quelque  sorte  les  légataires 
de  ses  volontés  et  de  ses  vœux  ; c’est  à nous  qu’il  con- 
vient d’en  réclamer , d’en  presser  l’exécution  : prêts  à 
rent  rer  dans  la  classe  des  simples  citoyens , qu’il  nous 
dumié  de  voir  établir  Jes  institutions  républicaines 
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voulues  par  la  Convention,  de  concourir  avec  vous  à 
la  régulariser,  de  les  affermir  ensuite  par  notre  exem- 
ple ; que  ce  sentiment,  que  l’espérance  de  voir  la  Ré- 
publique à Tabri  des  orages  fasse  le  bonheur  de  notre 
vie  obscure , et  serve  à nous  consoler  de  la  calomnia 
du  méchant. 

Des  oppositions  d’opinions,  que  la  scélératesse  des  cons- 
pirateurs ont  fait  dégénérer  en  animosités,  ont  toujours 
repoussé  de  notre  sein  la  confiance  et  Funion.  Appelés 
à courir  la  même  carrière,  menacés  des  mêmes  maux, 
n’ayant  à subir  qu’une  même  destinée , je  ne  sais  pour- 
quoi les  douces  expressions  de  paix  et  de  concorde  n’ont 
jamais  paru  ici  qu’un  appel  timide  de  la  peur  ou  du 
crime  ^ ah  î s’il  ne  s’agissoit  que  de  nous  , quelque  fu- 
neste qu’il  fut , le  résultat  de  ces  haines  n’auroit  point 
l’épouvantable  latitude  qne  je  lui  vois  : mais  il  s’agit 
de  la  population  entière  de  la  France , de  ces  hommes 
qui , à votre  voix , ont  fait  tous  les  sacrihces , à qui 
vous  avez  dit  : Vous  serez  libres  , nous  assurerons  votre 
bonheur , et  qui  vous  ont  répondu  : Nous  voulons  vous 
devoir  le  bonheur  et  la  liberté  ^ à qui  vous  avez  de- 
mandé leurs  bras , et  qui  vous  ont  donné  les  leurs  et 
ceux  de  leurs  enfans , dont  le  caractère  confiant  et  fa- 
cile reçoit  toutes  les  impressions  que  leur  transmettent 
les  passions  généreuses  ou  viles  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent : que  leur  intérêt  nous  soit  sans  cesse  présent. 
Eh  quelle  plus  noble  ambition  qne  celle  de  mériter  l’ap- 
probation , la  reconnoissance  de  trente  millions  d’hom- 
mes , et  de  laisser  ce  riche  héritage  à ses  enfans  ? Par- 
donnez-moi ces  fréquentes  digressions  : mais , touchant 
au  terme  de  cette  session  législative  , je  voudrois  qu’il 
me  fût  possible  d’exprimer  ici  tous  les  sentimens  que 
ces  grands  objets  m'inspirent  ; je  l’avoue  avec  fran- 
chise , je  desire  que  tout  ce  qui  a fait  partie  de  la  Con- 
vention nationale  ait  quelque  droit  à riionneur  d’avoir 
fondé  les  principales  bases  de  la  félicité  de  notre  com- 
mune patrie.  La  patrie  ! î ! vingt  fois  , en  montant  à 
cette  tribune , je  me  la  suis  représentée  debout  dans 
ccîlw  enceinte,,,,.  Je  ta  vois  j elle  est  la  , je  peux  compter 
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les  cicatrices  profondes  que  lui  ont  faites,  et  les  différons 
partis  y et  la  longue  torture  du  despotisme  royal  ; son 
front  est  ouvert  par  le  poignard  de  la  réaction  3 son 
flanc  auguste  est  sillonné  des  coups  de  feu  de  vendé- 
miaire , et  ses  mains  portent  encore  Fempreinte  des 
liens  que  le  18  fructidor  a brisés.  C’est  sa  voix  qui 
nous  interpelle  5 c’est  elle  qui  nous  prie  de  nous  réunir , 
d’employer  notre  courage  et  nos  veilles  pour  élever  au 
plutôt,  entre  elle  et  les  factieux ^ l’iiisurmontable  bar- 
rière des  habitudes  , de  ne  point  abandonner  sa  pré- 
caire existence  à la  chance  des  événernens , et  d’éta- 
blir sur  un  plan  invariable  cetîe  force  indestructible  , 
dont  la  conformité  des  volontés  législatives  sera  toujours 
le  plus  fernie  appui.  Que  ne  m’est-ii  donné  de  la  faire 
parler  dignement  ; il  n’est  pas  un  de  ceux  qui  m’écou- 
tent , que  la  puissance  de  ses  accens  ne  pénétrât  et 
n’élevât  au  dessus  de  lui-méme.  Ah  ! c’est  dans  cette 
situation  d’esprit  qu’il  faut  être  pour  juger  ces  institu- 
tions qui  doivent  changer  la  face  des  nations  : c’est 
alors  que  rien  de  petit  ou  de  misérable  ne  se  présente 
à l’imagination  3 c’est  alors  que  la  pensée  , comme  la 
nature,  embrasse  les  régions  et  les  siècles,  et  que  l’on 
est  convaincu  que  , si  Famour  de  la  patrie  est  le  plus 
beau  des  sentimens  qui  puissent  faire  palpiter  un  cœur 
humain  , c’est  parce  qu’il  suppose  le  goût  et  la  pratique 
de  toutes.  les  vertus. 

Je  n’ai  pu  , mes  collègues  , résister  au^  besoin  im- 
périeux d’épancher  ici  mon  anie  toute  entière  3 et  dans 
l’alternative  de  me  taire  ou  d’abuser  de  votre  indulgence, 
l’ai  préféré  avoir  à m’excuser  .envers  vous.  Je  termine 
cette  trop  longue  opinion  , en  demandant  , au  nom  de 
votre  commission  , 1®.  que  le  sextidi  de  la  prochaine 
décade  soit  fixé  pour  la  discussion  du  projet  présent© 
par  elle  le  s3  vendémiaire  sur  les  écoles  de  Mars  3 

2°.  Que  , pour  éviter  les  objections  de  detail  ^ cette 
discussion  s’établisse  sur  les  deux  principales  propo- 
sitions suivantes  : 

11  y aura  dans  les  diverses  communes  de  la  Repu- 
blkiue,  tous  les  quintidis  et  les  décadis,  des  exercices 
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de  gymnastique  militaire  pour  les  eiifaiis  mâles  5 depuis 
râge  de  neuf  ans  jusqu’à  quinze. 

Il  y aura  dans  la  République  plusieurs  écoles  de 
Mais,  où  ceux  des  jeunes  citoyens  en  nombre  déterminé 
qui  auront  le  mieux  saîisfait  aux  conditions  exigées  par 
la  loi,  seront  instruits  pendant  l’espace  de  temps  lixé 
dans  les  différentes  parties  de  l’art  inilitaire  ^ 

5^.  Enfin  je  demande  le  renvoi  à votre  commission 
militaire  du  surplus  de  mes  observations  , tant  sur  îa 
conscription  défensive  que  sur  la  garde  virile  , en  la 
chargeant  de  nous  faire  un  prompt  rapport  sur  les 
meilleurs  moyens  d’organiser  d’une  manière  invariabi© 
et  conforme  aux  principes  de  la  constitution  la  force 
défensive  de  notre  République. 

\ 

1^0 ta.  Ces  diverses  propositions  Eont  adoptées. 


DE  L’IMPRIMJ.KIE  NATIONALE, 
Nîvofe  an  6. 


